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LE PORTEFEUILLE D'UN JOURNALISTE

Le portefeuille <'un iréacteuren-chef est assez curieux
à consuiter. A part ce qi'il publie dans son journal, que
le choses il réserve, ou condainne ! Articles et lettres.I

prose et vers, rien n'y m'anque, et tout le monde y passe ;
les noms les plus dispartes s'y courdoent.

J 'ai une case si éciale dans mon pupitre pour les pro.
ductions inélites et les lettres. Voulez vous y jeter un
coup d'œeil ?

D'abord iite lettre le M. Chauveait qui se termine
ainsi:

Vous avez appris par les journaux que M. MacKeruzie
était veniu à la c ithédrale diatinche dernier. Il a cru sans
doute qtue la bonne ville le Québec valait bien une
messe.,

Je <c'eille iaintenant au hia-sard dans le tas:
. . Des nuages sombres aagmentent l'obscurité le

la nuit : pour moi l'aurore ne succède plus aux ténèbres ;
mon âme succombîe comme le goiveirnement local; mon
coeur est un gouffie. Je t'y réserve une place.

SMoîsieur -Je dois vous informé que c'est mon ile
de plus recevoir votre journal si vous le changé pas. Il
y a que des histoires dedans. Vous parlez pas les mnem-
bres, ni les limites, ni des tînneries. Je vous dis cela
sans vous offenser.

, Votre, &c.,
« D. ,.. ..

'Cher Monsieur-En nia qualité I'instituteui et le ci-

toyen, je prends la liberté le vous adresser mes remuer-

ciements en mênie temps qlue res félicitations pour vos
nobles écrits sur la question de l'éducation. Vous avez
bien raison le dire q(ue la jeunesse c'est l'avenir. ( 'in nous
livre cet avenir, et l'on ne nous paye pas pour en avoir
soin ! Continuez, monsieur, écrivez un article chaque se-
maine, et soyez ýûr que la postérité au moins reconnaîtra
vos services. Moi qui vous écris, sans vous connaitre
personnellement, je fais l'école depuis huit ans à cin-
quante ou soixante polissons, et j'ai 55 louis par année.

« Croyez, &c., -

Ls. C.

y Monsieur-J'ai toujours été abonné à votre journal,
c'est pourquoi vous m'excuserez si je prends aujourd'hum
la liberté de vous faire une observation. Je trouve que
vous n'êtes pas as-ez réservé dans le choix le vos gra.
vures. Je n'aime pas vos muses, et en général tous ces

portraits de jeunes filles que vous publiez si souvent. Mon
commis tapisse sa chambfe avec cela, ce qlui me fait sup.
poser que votre journal n'est pas ce qu'iil devaitêtre pour
les jeunes gmus. . . . .e

SVotre.,&-.,
S.1. B. L.. -

Quoique très reconnaissants le la bonté que vous avez
elle de consacrer votre feuille à la publication( des arti.
cles de nature à nous intéresser, nous venons néanmoins,
Monsieur lÉditeur, au nom lu bon sens, le la science ac-

quise, les principes et les régles les plus élémentaires de
la langue française, vous prier' de votuloir' bien surveiller
davantage la composito de vos articles, dont la rédac.

tion manque absolument de cohésion grammaticale, et
dont l'orthographe prête à un ridicule qui humilie le lec-
tour et rabaisse, en quelque <orte, l'i<n de0 plus beaux
ar'aetòre de nui otre ngue.

Pénétrez vous bien des emignrments divers qui dl-
Coulent naturellement <le tant de doctrines ; formez en
le répertotie le votre i iagInatiou et la bibliothèque <le
vo penséeS, et. après avoir consacr cinq ou ix mois à

l'é tulde courante et utilement soutenue les éléments lui
't tachenît directement on indirectement aux 'consiruc-

tior s grammticales et figurées de la laigue 'raneaise. ir.
tout des participes. difs fig-es le syntaxe et lu traité le
Logique, vous serez pre / re à lionne ir euv ô d'attcher'
votre nom au retentisament d'une publicité permi
lento. I( i 'L si)Rs lEcrEURs b

1 Monsieur - Je vous écrit pour vous dire quil
n' v a pas assez d'histoires dans votre joural. et c'est
toujours pareil ; vous ne faite pas 'amélioration, et vous
ne publier plus les tilletons de M. Marmette. le vous
avertis donc lue je désire de plus recevoir ce journal à la
fin de l'année.

< Votre obéissant,
(Cus. F....

Voici le commencement et la lin d'un article intitulé
Le Terme Final :

Dans un magnifique eff'ort, quifait également honneur
à votre patriotisme et à votre talent, vous avez, au sortir
lu combat civil, demandé l'assortimenit des forces natio-
nales dans un but d'union coÀtre leur ennemi commun,
l'absorption et l'envahissement au-dedans comme au-de-
hors. Comment se fait il d1_ne qu'après avoir édifié l'u-
ni<on des forces nationales et conclu au salut dans le
statu quo, vous avez inauguré par un double cri d'alarme
I'euvre estimable de votre vive imagination? D'un côté,
vous apereevez l'Angleterre qui nous menace d'une ab-
sorption politique, sociale, ecouoinique, nationale même.
De l'autre, l'annexion, autre genre d'absorption non

moins absolue, suivant vous. L'alternative se trouverait
donc nettement posée pour le Canadla franç vis, entre ces
deux termes d'existence....-.

( Le Bas-Canada serait dans l'union anéricaine un centre
le civilisation f'ranç ise, d'où ryonneraient, à l'aide <le

plus de richesses, les lumières, la littérature, les arts, la
civilisation <le l'ancienne France ; et vers ce foyer central
convergeraient les mille lumières lue l'éducation fera
naitre avec un peu de temps le tous les foyers canadiens
institués dans les Etats-Unis de l'Est et le l'Ouest.

Pour qui connait l'absence complète les préjugés aux
Etats-Unis envers les Français, et la prédilection même

dont ils sont l'objet de la part <tes populations les plus
anciennes et les plus éclairées île la grande réâpubliq1ue,

lesqtuelles affectent le parler fran;ais et se piquent de
suivre la mode française et <le préférer les arts, la mu-

1 Si<ue, la peinture, la statuaire, etc.,-dle la France ; pour

celuilà, lis-je, un vaste champ s'ouvre à l'ambition na-

tionale de généraliser l'usage <le la langue française et
l' influence française le tous gei nres, dans l' Amrnl'iqiue du
Nor, et surtout dans les Etats- irs de l'Est et <u Sul

Ouest.
Rêve réalisable, bien digne, avec toutes ses esperancres

fondlé es et malgré ses déceptions inisvitables, d'être échianr-

gé contre le cauclrenar constant d'une existence colo-

niale raclitique et misérable qlui se déteint -sur notre
caractère national et le rend timide, faile, presq'e nul,
compromet notre autononie, retrcit graduellemnent et

fatalement notre cercle d'action, et réserve à notre cons-
tance absurde l'absorption quasi-violente dle(e nos droits
nationrx p.ar l'union légi>lative et je ne sais quel agen

ceent impérial piropre à fuionner en un seul toutes les
immenses po-sessions hétérogènes d'un gouverr.enent
prof< d et perfide.

Monsieur, nou sommes encore jeunes, le passé nous
sert dexpérience, le présent ne nous absorbe guère, le
patriotisme nous porte à regarder en avant pour aperce-
voir l'avenir, nous luttons pour la même foi, pour le
même sang. pour le même emllme symbolique, pour ce
drapeau lfranç is que nous portons dar s nos <'<urs, où il
est encore mieux venu que sur nos édifices et nos hautes
tours: eh bien ! vous saurez me le dire avant dix ans, notre
destinée providentielle, c'est l'union avec les Etats-Unis ;
tout le prouve : et cent mille Canadiens prendraient les
armes ive cJ oi, po nar cu e e fait inévitable,si à un
moment quelcoque la guerre éclatait entre le Britislh
Empire e t les EtatsUnis d'Amérique.

Partageant du reste entièrement vos idées sur la néces-
sité de protéger notre nationalité et <le dfendre nos
dro its jusqu'à la mort envers tous et contre tous.

Je demeure, monsieur, etc.
:,MFI<e LANCToT.r

Passons à la poésie. C'est incroyable le nombre de
poëtes qu'il y a dans notre pays.

Par le verbe de Dieu le monde était créé
Croi8s r, nultiplier, tel est l'ordre sacré.
Tout être primitif grie en sa créature,
Et chaque individu propage sa nature,
Une (haine sans fin va se multip!ier,
Et le dernier chainon se rattache au premier.
L'océan dit au fleuve, ai ruisseau la rivière,
Et la rose au rosier: Merci! merci mon père.
Pour chacun des enfants qui vont naître de lui,
L'être avait en dépôt ce qu'il donne aujourd hui.

Communique.

A LOUISA
Honneur à toi pour ce tendre partage,
Qu'immortel olent ta bonté, les charmes
.Je biûlerais la terre à ton hommage,
Car je suis aimé, j'ai séché mes larmes.

G.

A RIEL
(Dernière s r ph')

Oui! vainqueurs que votre coère
Respecte ce front pur, qui sans haïr le pouvo«r,
Veut que la liberté rigue sous sa bannière.
Et n'espért z jamais étouffer notre espoir,
Ravir notre foi, notre langue ou nos prêtres.
Et s'il fallait qu'un jour tyrans vous nous braviuz
Alors, nous (lirions aux os le nos anc^tres

Quitte z la tombe et combattez Il
Paria

CAUSERIE

Le jour de l'an.-Les joies du jeune age.-Les etrennes.-Oiî
l'on voit le danger de mal choisir.-Les hommes sont de
grands enfants.-Tout ce q i brille n'est pas or- Dangers
le certaines couleurs.-Amusons les enfants.--Le serpent

de Pharaon.-Les sucreries.-Ireveetion is bemter han cure.

Voici le jour de l'an ! les étrennes ! les visites, oh!
les visites surtout Quelle aimable institution ! Quel
agiément le pareout ir b ville le l'est à l'ouest, du
nord au sud, pour <firir de porte en porte les compliments
le la saison, comme <isent messieurs les anglais.

Cependant le jour le l'an a son bon côté. Ce jour là,
tous font trève aux ataires, remettent à plus tard les
préoccupations ordiiair'es de k vie ti. ne semblent s'occ'd-
per que du bonheur des autres.



Les fianilles profitent de l'occasion pour se réunir, les
vieux amis séparés par la poursuite des intérêts se retrou-

vent pour se souhaiter succès et prospérité, les ennemis
eux-mê:ces se rapprochent quelquefois, enfin l'égoîsmo
sem½ie céler l place aux nobles sentiments du cœur,
l'aflhution, le sacrifice, le dévouement. Mais, sous
ces dehors de cordialité, au fond de toutes ces dé-
mon-trations plus ou moins sincères, on sent couver les
gernies il ls p issions qui exercent leur empire sur le inonde.
L- jour de la fratenité uuiverselle n'est pas eicore venu.
En atenlhnt, il faut bien prendre le peu de bonheur qui
est à notre portée, et jouir autant que possible de ce jour

aimé (les enfants.

Les enfants ! ah I voilà leur jour heureux. Pour le
petit aigo aux joues roses, au front pur et innocent, aux
yeux p 'tiiltits do giieté et de malice naïve, au sourire
enfatîcin attirant le bîiser maternel, voilà le jour du vrai
bonhtieur. Alors aussi. tout est poar les enfants. Les con
fiseurs étalent leurs plus belles sucreries, les marchanis
de joujoux encombrent leur boutique (le tous les p 'tits
riens chers àl'enfance, les lib-aires eux mêaies cachent au
fond de leurs tablettes le roman d'u jour pour ne montrer
que les livres dorés, les images amusantes et les gravures
aimées du jeune âge.

Les étronnes Qui vouIrait, s'aifranchir de ce contri-
butiot apr avoir va les nm mnieqtations de je qu'elles

excitent chez l'enfant ? D'ailleurs, îqu'on le veuille ou
non, il ftut toujours finir par s'exécuter, à moins le faire
comme ce bon Rennois dont l'epitaphe a transmis à la
postérité linsigne ladrerie

leCi-git, d ssous ce marbro blanc
L ' plus avare homme ( Rennes
Qui trépassa le deraier jour de l'au
De peur de donner des étrennes"

Un si mauvais exemple trouvera peu limnitateturs. Un
se dirige sans murmurer vers la boutique du marchand de
joujoux, mus eni entraniit oi se trouve en face d'une telle
multituie d'objets diflfrents que le choix est extrême.
ment difficile à faire. Eh bien ! je veux vous aider un
peu en vous sigitalant quelques imprudences que l'on peut
comnettre dans ce ci)ix au point (le vue de l'hygiène.
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pénétrer, l'on ferait mieux de regarder un peu autour de
soi, et de voir si l'on ne devrait pas plutôt commencer par
dire un bon meâ culpa.

Pauvres enfants, comme si leur organisation délicate
ne les pr édisposait pas assez à la maladie, sans les expo-
set' à lempoisonnement.

Les joujoux ne sont pas les seuls objets parés de fu-
nestes couleurs. Les étoffes teintes en vert sont aussi
très-dangereuses et ne doivent jamais faire partie des
vêtements dans le jeune âge. Les adultes mêmes ne sont
pas à l'abri des émanations nuisibles de ces étoffes, puisque
l'on affirme que les modistes sont quelquefois prises des
symptômes de l'empoisonnement par l'arsenic après la
confection de vêtements d(e cette couleur.

Il en est de mêmie pour ceux qui fabriquent les fleurs
artificielles dans lesquelles le vert entre pour une
bonne partie. Nos concitoyens irlandais dont la prédi-
lection nationale pour la couleur de l'espérance est bien
connue, feraient bien de prendre note de ces faits.

Certains jouets qui ne peuvent amener dle suites fu-
nestes par quelque propriété chimique, tie doivent pas
cependant être laissés entre les mains des enfants. De
ce nombtre sont les sabres, les couteaux, les petits
canons, les marteaux, enfin tous les instruments dange-
reux pour eux-mêmes et pour les autres.

De ce qui précòde, il ne faut pas conclure qu'il soit né-
cessaire de priver les enfants de tous leurs joujoux.
Certes, il serait bien cruel de leur défendre de se livrer
aux amusements de leur âge.

Les enfants ont un goût naturel pour le jeu. et loin de
réprimer ou de gêner cee tendance, il faut, au con-
traire, dans l'interêt de leur bien-être physique et moral,
l'exciter en eux quelquefois, leur fournir des occasions de
s'amuser, leur donner des jouets convenables. avec mo-
dération cependant pour qu'ils ne s'en dégoûtent pas.

En rejetant ceux dotnt nous venons de faire voir les in-
convenients, il en restera encore assez pour tous les
besoins. D'ailleurs si les industriels s'apercevaient que
la demande est moins considérable pour ces jouets dan-
gereux, ils trouveraient bientôt le moyen de les rempla
ceri.

I n'est pas besoin d'être un savantissime pour savoir Donc, loin de déclarer la guerre aux jeux de l'enfance,
que certains jouets peuvent nuire à la santé des jeunes il faut les encourager autant que possible. La vie des
enfants. Parmi ces objets dangereux, lous devons pla enfants doit être joyeuse et sans souci. Un enfant bourru
cer les boites de ctuleirs à l'eau. En eliet, les poitoi les malingre, triste, criard fait nal à voir. La nature l'a
plus vile'ts n'ottreit-ils p, tiès-sgavent dans la com- constitué pour le plaisir et la joie. Laissons aux vieillards
position de ces couleurs ? et aux vieux garçons le ptrivilége (le la mauvaise humeur.

E'e'np'eI: le ver-t e compose de deux poisons mor. En parlant de jeux de l'enfance, j'ai oublié d'en muen-
tels, l'arsenic et le cuivre, combinaison connue sous le tionner un qui présente (les dangers sérieux. Depuis
nom vulgaire de vert français. quelque temps, on trouve dans le oommerce de petits

Jo rppellerai aussi en passant que le vert de scheele trones (le cône de couleur blanche ressemblant tant soit.
ou l'arseiuto de cuivre, comme on appelle ce coipos'oen peu à (les bonbons. En y mettant le feu, la matière qui
chimie, fournit la couleur des tapisseries vertes. C'est les constitue se boursouffle, se tord en imitant les ondu-
done une imprudence d'en recouvrir les murs (le sa de-laticîs du Setpont.
meure. Qu'il se produise quelque part une déchirure. le Quellenîatière peut produire (ls effets si singuliers ?
jeune enfant arrache le morceau et le porte à sa bouche Les setponts (le Pharaon, comme on les appelle. se com-
comme tout ce qui lui tombe sous la main. Voilà sou- posent decstlfo-cyanute de metcure et de nitrate de
vent la cause (daccidents mortels. Ces tapisseries ne sont potasse. Le composé mercuriel possède la propriéta
pas même sans (langer pour les grandes personnes, car la d'augmenter considé'ablement de volume en brûlant, de
poussiere qui s'en échippe est quelquefois suffisanate pour U,1le gonflement et les ondulations qui acompants
causer des accidents sérieux. cottbustion,

Pour en venir à nos couleurs, le jaune contient quel- Est-il prudent le laisser entre les mains des entants
quefois 'lu gamiaboge. purgatif drastique très-violeaê. La
coulour lanche est composée de carbonate de plomb q(ui conplétement la vente d'un tel poison? les vapeurs
produit des c>lilites, des paralysies, des convulsions. En mercurielles présentent le même danger peut les adultes
se soivant le ces couleurs, l'enfant est très-sujet à s'em- et pour les enfants. D'ailleurs, l'apparence de ces petits

poisontiner, surtout s'il porte le pinceau à sa bouche. objets qui est celle d'un boubon peut entraîner clos né-
Il te o sit pi ,que l'on doive priver l'enfant du prises fatales. Ceci nest pas imaginaire, puisque les

pla iir de barbouiller ses bonshommes. On ofIre en vente journaux de médecine on dcjà cité plusieurs cas d'empoi.
des oins le ce genre que l'on garantit ne contenir au- sonnement de cette nature.
cune substanîce nuisible, choisissez celles-là. Gaie àces bonbons dlunanouveau gente

Si l'on peut dire que les hommes sont de grands en- Puisque nous avons nommé les bonbon, il faut on
finits, l'ot i'au-a point d'objections à admettre que les dire utamot. Certes, les suc'e'ies jetent'u grand rôle
entii ts sont des petits homnes-. <ans les plaisirs dui'Jut-(c0e l, mais il se commet sur

l 's b >) 'le roses ne contiennent-ils pas tous les ce point certaines inp'uuences qu'il est boi de signaler.
&éiienats des roses épanouies'? ("est tno question encore débattue pfr les médecins de

Or, comme 1-sain"s, ce-s gentilles petites cratures savoi' si le sucre, selon l'opinion commune, peut faire
aimen' l'cclat et le brillant. gàt' les dents, mais uno chose certaine, c'est que, mangé

P i. s Lti -fi - e g ût. meîieurs les industriels qui iïsatieté et à tonte heure, il gâte l'estomac. Pris on
sont des physiologistes forcés pour réussir dans leurs entre- quantités nodé-ées et au moment des repas, c'estune
prises 'd t iliier la itture hum ie, parent les jouets d'en. substance inotiensive et même utile pour les enfants
fints les couleurs les plus éclatantes, Rouge verimillon, comme aliment respiratoire. Mais si on laisse ingérer
ven' fr- îçds, j'me safran, blet de Prusse, enfin toutes les ces ftindises à. toute boute l'estomac se détériore par
cot eair; proire à faire ressortir avec avantag(e leurs mar- ces ingestions trop souvent répétées. Tots les organes
chl ' lise;, sïont mises à contri-uttitn. 0on songe àl'appa- même les plus nécessai'es à la vie, le cour, par exemple,
p-i ence, on s'occupe peu du danger. possèdent leurs instants de repos. Il faut donc donner à

Est il indifférent de mettre entre les mains des jeunes lestomac le temps nécessaice pour régénérer ses forces
ennittu la tnr re, dui gembogel, du cuivre, 'il plomb, de et ne pas troubler ses importintes fonctions en y intro-
l'arsenic, toutes substances excessivement délétères ? duisant àfoute heure, soit le sucre, soit un aliment quel-
C'est, ce que Von fait pourtant tous les ,jours. Ensuite le conque.
accidents se déclarent, le poit être tombe malade et Les sucreries dont les enfants font leurs délices pré.
cause réelle échappe aux pa'ents. C'est la Provide.,*3 sentent un deuxième danger. Les métaux délétèreg
qui l'a voulu, dit-i. U liiu le tout mettre sur le viennentencote ici maniFester quelqueois leur prés*nce
ïýompt'dc.la 1Pr'oviece'peunà ls onbos.Eontnyimtctanto"feilulamaqueteirq.
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Plusieurs manufacturiers de Dublin viennent de subir
un procès et de payer l'amende pour avoir ajouté du
chromate de plomb dans les sucres d'orge pour leur don-
ner une couleur jaune, et du bisulfure de mercure ou ver-
millon dans certaines pastilles pour les colorer en rouge.

J'aime à croire que nos manufacturiers ne se rendent
pas coupables de telles falsifications; cependant il est bon
d'être sur ses gardes. Dans ce cas, comme dans beau-
coup d'autres, le mal est plus difficile à réparer qu'à pré-
venir.

MORALII: La prudence est la mère de la sûreté.
DR. GEORGE GRENIER.

VOIX CHAMPETRES

" Vous voulez savoir mon histoire?
A plus d'un elle a profité.
Vous n'y trouverez pas la gloire,
Mais l'honneur et la probité.

"A peine deux ans à l'école
M'ont appris ce que c'est que Dieu,
Que parfois il faut qu'on s'immo:e
Pour son pays s'il y a lieu.

Je sais :u'en secret on se moque
Des dupes que l'on fait partout.
Si quelqu'un glose, l'on se choque,
Le cloaque rit (le l'égout

Dans la coulisse une ficelle
Fait s'agiter plus d'un pantin,
Et le soir la ronde escarcelle
Rit du sac vide le matin !

Opposition, ministère,
Je mets tout dans le même sac
Les uns essaient de prendre terre
Tout en évitant le ressac

" Les autres, riant de l'orage
Sur la montagne du pouvoir,
Sont tentés de voir, ô mirage'!
L'intérêt avant le devoir.

' Enfants, ne suivez pas ces traces,
Ayez plus noble ambition.
Avant de désirer des places
Servez longtemps la nation.

" N'enviez pas le rang suprême,
Aimez ce que Dieu vous donna.
A trop acquérir ce qu'on aime
On déteste ce que l'on a.

Servez toujours votre patrie
En faisant constamment le bien;
Que votre devise chérie
Soit d'être utile citoyen.

teEn jetant brusquement la sonde
Dans ces cœurs pleins d'ambitions,
Vous trouverez le germ' immonde
Des sombres révolutions."

Le vieux est mort depuis l'époque
De ce court mais fameux discours
Plus d'un depuis ce temps s'en moque ....
Rélas 1 en riront-ils toujours ?

Comport ons-nous en hommes sages,
Travaill ons pour le bien commun,
Que chacun soit, aux jours d'orages,
Plus patriote et moins tribun.

M. J. A. PoissON.

BULLETIN TELÉGRAPHIQUE

ESPAGNE

Londres, 2déc.-Une dépêche de Madrid au Times rapporte
que le marécitl Serrano a été nommé général de toutes les ar-
mées espagnoles avant son départ de la capitale, qui a eu lieu
mercredi .

Les opérations dans le Nord vont commencer immédiate-
ment.

bondres, 4-Un corresp ondant du Daily Nes à Bayonne,
dit que le général Loma est mort des blessures qu'il a reçues à
la dernière bataille contre les carlistes.

Londres, 16 déc.-Le Czar a envoyé la Croix de l'Ordre de
St. André au président MacMahon, avec une lettre très-ami-
cale.

L'on parle beaucoup de cette affaire.

ALLEMAGNE

Berlin, 17 déc-Il est rumeur que Bismark regarde l'action
du Reichstag hier, en votant que, afin de conserver sa dignité,
la constitution devrait être amendée de manière à empêcher
l'arrestation des Députés durant la session, et le prince est dé-
terminé à résigner. On ajoute de plus qu'en conséquence de
cette détermination du Chancelier, le bill sera modifié à la sé-
ance d'aujourd'hui.

Berlin, 17.-Le prince Bismark a eu une entrevue avec
Il'Empereur.

On répète encore les rumeurs de la résignation du chance-
lier ; mais on rapporte dans certains cercles parlementaires que
la difficulté a été complétement réglée.

L'opinion la plus universellement répandue est que l'action
d'hier au Reichstag, n'était pas un vote de non-confiance, et
l'on s'attend que si Sis'mark offra sta résignation, l'Empereur re -
fusera de lac-opter.
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UN MOT SUR LA BIENSEANCE FAITS DIVERS

Rieu n'exi plut avant ageux que de HUITREs ARTIFcIeELLES.-HOrreur! On lit dans le Daily Tele-

se former de bonne heure des incli- gaph de Londres
nations louables. Les huitres deviennent d'une extrème rareté, et leurs prix

MÂsILLON. tendant toujours à croitre, il arrivera bientôt un moment où
ce bivalve sera seulement accessible aux gens dont la bourse

La bienséance exige de la distinction dans les manières, de sera bien garnie.
la douceur et de la discrétion. . En prévision de cette disette, un américain ingénieux a ima-

L'on ne doit jamais se servir d'expressions rudes ou grossi- giné de fabriquer des h'il'res artificielles.
ères et moins encore prendre un ton tranchant; il vaut mieux Il taille en rond des morceaux de lard qu'il roule ensuite
céder à propos, lors même qu'on sait avoir raison. Elle veut dans du sucre et de la farine, le tout assaisonné de gomme ara-
au-si que l'on ne dise que des choses convenables, que l'on bique, et obtient de la sorte une huître bien supérieure au goût
écoute avec attention lorsqu'on prend part à une conversation et en finesse à l'huitre véritable. (?)
et surtout que l'on ne se permette jamais d'interrompre qui que Nous n'en sommes pas encore aux huîitre.; artificielles; mais,
ce soit, car c'est là le signe évident d'un défaut de tact Ou à moins d'un cbangement heureux dans 'i cou lition actuelle
d'une mauvaise éducation. de la produ-tion de ce mollusque, nous serons tôt ou tard forcés

La bienséance veut encore que l'on se conforme aux usages d'avoir recours aux huîtres américaines brea-tées, ou à ne las
reçus ; aussi une chose considérée comme naturelle dans un en manger du tout.
lieu, serait impolie dans un autre.

A la ville, par exeni ple, nous n'avons pas l'habitude de saluer
chaque pe'rsonne que l'on rencentre, et cela se comprend, si L'ENQU*TE DE ST. MAte.-Le coroner Joies, qui est arrive
l'on songe à la foule affairée qui se presse dans les rues : on lundi dernier de St. Marc, sur la rivière Chambly, rapporte que
salue seulement ses amis ou les personnes de sa connais- Augustin Paradis a été assassiné. Le corps a été retrouvé sur
sance. la ferme du défunt, à une courte distance de sa résidence. Pa-

A la campagne, au contraire, on rencontre peu de inonde, et radis était étendu sur le dos dans un fossé et recouvert de neige.
un antique et touchant 1ýsage veut que chacun se salue en signe Il avait la main gauche placée sur la poitrine et la main droite
de bienveillance mutuelle. au côté. JI a été frappé à la tempegiuche avec un instrument

J'ai souvent remarqué que la politesse n'est exigeante envers tranchant qui lui a fracturé le crâne. Il porte en arrière de la
nous que pour nous combler de nouveaux bienfaits. tête deux cicatrices de quatrd à cinq pouces del long, et il a

Il n'est personne qui ne soit avantageusement disposé en aussi plusieurs côtes de cassées.
faveur d'un jeune homme poli, il est toujours bien accueilli. Le coroner est arrivé lundi à St. Mare et a commence l'en-
Dans les ialons, on recherche sa société, on le cite comme mo- quête aussitôt.
dèle à ses amis. Au contraire, l'impoli est mal vu de chacun, Aprés avoir examiné le cadavre, les jurés se sont reni à la
à tout moment il a le chagrin de voir que sa compagnie ne maison voiSine, située à cinq acres de distance, et ont entendu
plait à personne, et personne, à la vérité, n'est disposé à lui les dépositions.
être agréable, pas même les sots prétentieux dont il suit les Les médecins s'accordent à dire que le défunt a été assassiné
tristes exemples. et que l'on a dû faire usage d'uni înst umentcontondant.

Les défauts opposés à la bienséance sont : l'insolence et la Il est étrange qu'aucune narque de sang n'ait été trouvée

prétention. nulle part. Les docteurs soutiennent qu'aucun sang n'a ,îû
L'insolence, c'est le manque de respect envers ses supéri- couler de ses blessures. On n'a trouvé aucune trace de lutte

eurs, et la pretention, c'est le manque d'égards envers tous, en- dans la maison et l'on croit qu'il aura été attaqué dans sa cour
vers ses inféieurs principalement. ou ses écuries, où il fut aperçu pour la dernière fois s'occupant

Ce sont les défauts ordinaires les fats, c'est-à-dire qu'ils se de ses bestiaux. On a évidemment fouillé la maison pour y
croient infiniment plus savants et meilleurs qu'ils ne sont en trouver de l'argent, et tous ses papiers étaient jetés sur le par-
réalité. quet sans ordre. On ne peut pas décider si les m 'urtriers ont

Le tort que ces défauts peuvent faire est immense ; on ne réussi dans leurs récherches, car on ne sait pas s'il avait plus
peut jamais prétendre à la bienveillance de ceux envers les- d'argent que les quatre billets de 5 dollars qui ont été trouvés
quels on a été insolent ou prétentieux, et si l'on persiste, on parmi les papiers. En septembre dernier, il avait placé $1,3001
s'en fait hair. S ils ne se vengent pas toujours, c'est qu'ils ont dans une société de construction de cette ville.
l'âm trop belle pour s'abaisser jusqu'à la vengeance. Toute- Les soupçons se sont portés sur différentes personnes, entre
fois, s'ils ont quelques faveurs à accorder, il est probable qae autres sur un homme jeune encore qui a été condamné à 5 ans
ce ne sera ni aux insolents, ni aux prétentieux.... Que ceux- d'emprisonnement à la Maison de Réforme, pour avoir volé le
ci se le rappellent, ils inspirent toujours la froideur, le dégoût, décédé, et depuis sa sortie de prison, cet homme avait juré de
et parfois la haine......, se venger ; jusqu'à présent il n'a pas été arrêté.

Voyez par exemple, cespetits Napoléons de salons à la cheve- M. Paradis était âgé de 74 ans. Il vivait complétement seul,
lure bouclée, aux pommettes fardées, et remplis d'orgueil et de n'avait confiance dans personne, et malgré son aisance se refu-
sulfisance. Ils se croient des êtres parfaits, sachant mieux sait a lui-même les comforts les plus ordinaires de la vie.
que personne ce qu'ils ont à faire, et ils se trompent étrange-
ment. S'ils avaient seulement la dixième partie du mérite TREMBLEMENT DE TERRE.-Jeudi dernier au soir une forto, se-
qu'ils se supposent, un peu de modestie aurait peut-être pris 'cousse de tremblement de terre s'est fait sentir aux Etats-Un s.
racine dans leur cœur, et ils ne se montreraient certainement Sur les hauteurs d ' Washington, à New.York, à Spuyten-Duy-
pas aussi insensés quls le paraissent. D'abord, ils s'avoue- vil, la population a été plusieurs jours dans la terreur. les
raient un peu qu'ils ne savent pas encore se conduire, et sui- maisons ont été secouées avec une telle force, qu i des person-
vraient les bons conseils qu'ils reçoivent. nes ont été jetées en dehors do leur lit. On craint générale-

Cependant, voyons ce qui résulte de leurs prétentions, dont ment que certaines maisons ne s'écroulent.
l'expiation est si cruelle parfois A la Traverse Dobb, la secousse qui a duré environ six se-

Ce sont les mécontentements, des jalon-ies, des déceptions, condes, a fait sonner les cloches, et lu bruit entnu lu était enî
des inquiétudes, des appréhensions, des chagrins presque con-j tout semblable au roulement dut to nerre. Dins le e uté de
tinuels. Lm';.ne de ces petits êtres ne connait point de paix. Rockland, grands dommages aussi sur les constructions.
Enfin, ils n'éprouvent qu'une fausse joie, la joie de l'ambitieux,
qui n'a de satisfaction que dans les rêves brillants et trom- TsNTATIVE AUDAcIEUss.-Dans la nuit de jeudi à vendredi la
peurs qui envahissent son imagination. Bien souvent aussi la Banque d'Hochelaga a été le théâtre d'un d -s coups de main le,,
paresse et l'esprit d'indépendance qui les dominent viennent plus hardis. Des voleurs se sont introduits furtiiement d-mns
encore leur rendre impossible jusqu'aux moindres succès. la bâtisse de la banque d'Hoche'aga sur la rie St. François

Ils vivent et meurent sans jamais avoir été utiles à leur par- Xavier. Le plus profond silence régnait dans le quartier, lors-
tie à eur fmille,à euxmême, que tout-à-coup, vers quatre heures, une explosionvtjtrtie, à leur famille, à eux-mêmes. 1avn ee

Et en effet, combien ne voit-on pas d'avenirs brisés, de mal- la terreur dans le voisinagde la baius. La olice rendit
heurs inouïs, causés par l'insolence, par la prétention même, aussitôt sur les lieux, et aprèi être pénétréo à l'iit trieur de la
car les inférieurs cherchent plus ordinairement à critiquer, à se bâtisse, constatala plus grande confusion dans ladisposition
venger que les supérieurs 1 Chaque jour l'insolent subit de des effets qui s'y trouvaient des outils de toutes descriptions,
douloureux mécomptes, de mortifiantes déceptions ; les ainsi que de la poudre et autre ingrédiens avaient été laissés
airs de fausse supériorité qu'il se donne, ne lui valent que de sur le parquet. Les fenêtres de la bâtisse étaient totalement
cruels déboires; son cœur est navré; mais de tout cela, à qui brisées. La première porte du coffre-fort était arrachée de ses
la faute, sinon à lui-même ? Le sot prétentieux aussi ne se gonds et la porte de l'intérieur légèrement ouverte.
prépare que d'amers regrets ; il se fait des ennemis, et celui-ci, Une ligne de communication avait été établiede l'intérieur
a leur tour, ne les ménagent pas. à l'extérieur, et on présume que, pendant que deux voleurs fai-

Ce qu'il faut encore éviter avec plus de soin que l'insolence salent leurs opérations à l'intérieur, un troibiùme qui se trou-
et la prétention, c'est de témoigner du dédain ou du mépris à vait au dehors, donnait l'alarme aussitôt que quelq'un appro-
qui que ce soit, cela ne se pardonne jamais. chait, en tirant un cordoc à l'extrémité di mol se trouvait une

Avec nos parents, nos amis, avec chacun en un mot, soyons sonnette qui avertissait les hommes de linterieui' de se tenir
donc constamment doux, polis, affables. sur leurs gardes jusqu'à ce qu'un autre coup d-sornette vint

Ne les blessons jamais par des paroles injurieuses ou morti- les avertir de poursuivre leurs travaux.
fiantes. Ce ne sont, il est viai, que des mots ; mais de tels mots A l'arrivée de la police, ils escaladèrent le toit de la bâtisse
doivent être à jamais bannis de notre langage, si nous voulons et descendirent dans la cour du Séminaire au moyen d'un câble
conserver intactes les nobles traditions de nos ancêtres, les- lui avait ôte fixé à cette fin.
quels participèrent si largement à l'oeuvre de notre régénéra- Il y avait dans le coffre-fort près de $300,000 qui n'ont pas
tion, et devenir, comme eux, des hommes dignes du respect de été touchées. Le chef de police Penton, le juge Coursol, les dé-
nos concitoyens. tectives et les officiers de la 1> atque se rendirentle matin de

La politesse et la douceur sont de toutes les classes de la so- bnehuepu xmnrlslex
ciété. Elles ne sont pas moins de mise à l'atelier ou sons le Iu op i otlsvluss otsri orpme
toit de chaume que dans les palais aux lambris dorés de ceux lard ofefr pè u e onsd apreern t
qui gouvernent,.nut emsie u t us bnone s vlé

Elles sont au nombre des plus belles qualités qui nous aientà$20 Toslsutssntdprmèeqaié
été départies, et c'est là une vérité qui, malheureusemeunt, n'est L oiesuçnecran niiu 'telsatusd
pas assez accréditée parmi les classes laborieuses, où les plus cumi nnaecr i ami u esne
rudes travaux ne pourront jamais servir d'excuse.

N'est-ce pas vraiment pitié de voir l'homme, si grand par le '-

génie, se mettre si souvent par ses paroles, par ses procédés, anu'SRTBNPRIT
niveau des êtres dont il se sert pour faire rendre au sol sa nour-
riture.

Ah! a i nous voulomns continuer à maintenir la noble civili- L'îsétneountdpuviqecnerenFacel
sation de la nationalité Canadienne-Française, ayons des sen- pribnpritmi e hfrsqisietepiun
timents élevés, et n'oublions pas que la bienséance sera tonusq'ncranpiî epesieqisatceecr m
jours un de nos meilleurs auxiliaires, et qu'en mêmpe temps guenmn elEpru aoéoII vcl ,oii
elle sera aussi un brillant étendard pou.r l'avenir du Canada ; es uniéd ocinarspbisqisn îmnsprl
étendard qui se déroulera majestueusemenit,et renfermera dansgovre ntl'm ruradpnntes1anésesn
ses plis : l'union, la douceur, la force et la persévérance !...,. ènpuvi otslscrièe ulqe i esne t

Ji. B. CÂOUK TTI. taheàsadnsi;elamjueprideesfcioa-

prus sontdi.Dscilîeur cases nrds furiemdent liudain

Québe, 13Décebr, 187. dlatreur dann de roisit'-, que viebndait L unic sm menditfi
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"-UT «Kwnrn ýlrirý Ir à ýýr"wrýim à ihird'i'" ý . -rýrl ý -ý- - - cile, grever le budget de nouvelles charges ; les autres à cause
de leur inamovibilité comme la magistrature, par exemple, si
uombreuse en France et si influente par le respect qu'elle
inspire.

Ainsi, l'on peut dire que la magistrature toute entière est
bonapartiste, que toute l'administration inférieure, les bureau-
crates, commis, etc., etc., des divers départements du minis-
tère sont attachés au parti. Ajoutons que sous l'administration
supérieure, celle qui dirige les élections dans chaque départe-
ment, dans les arrondissements, la majorité appartient encore
au mme parti. Ainsi, les préfets de dé.artem,.nts sont au
nombre de 87 ; de ce nombre 40 ont été nommés par l'Empe-
reur, 4 par le gouvernemnt de la Défense Nationale, 37 par M.
Thiers, 6 par le Maréchal MacMahon. Les secrétaires géné-
raux sont au nombre de 89: 44 doivent leur nomination à
l'Empereur ; 2 à la Défense Nationale ; 21 à M. Thi-rs ; 22 à
Mac \lahon. Les sous-préfets sont au nombre de 275. L'E-n-
pereur a nommé 110 (entr'eux, la Défense Nationale 12, M.
Thiers 75 et le Maréchal MacMahon 78. Peut-on s'étonner de
l'influence et de la vitalité du parti Bonapartiste?

NOS GRAVURES

Du VIENNE A PARIs, A CHEVAL, EN QUINZE JOURS

Un lieutenant de hussards hongrois, M. de Zubowitz,
avait parié au jockey-club de Vienne, de faire le trajet de
cette ville à Paris en quinze jours, et sur le même cheval.

Or, il y a 278 lieues françaises entre Vienne et Paris, ce
qui d'nnait pour chaque journée 18 lieues et demie. Des
sommes considérables ayant été aussitôt eng'ées pour
et contre, le départ eut lieu le 25 octobre. M. de Zubo-
witz, naturellement, n'emportait avec lui aucun bagges.
Le trajet se fit à un trot modéré, en alternant avec des
temps d'allure au pas. Un journal signale cette particu-
larité, dont nous lui laissons la responsabilité, que, pen-
dant les sept derniers jours du voyage, M. de Zubowitz,
qui soignait lui-même sa monture, « sentant bien que, ai
l'animal se couchait, il se relèverait amolli par ce repos
trop complet, passa les nuits près de lui, un fouet de
chanvre a la main, pour l'obliger à rester debout.)

L'infatigable cavalier a gagné son p tri. Le 7 novem-
bre, à onze heures précises, il faisait son entrée à Paris,
en avance de deux heures sai le temps rigureuasem-nt

fixé pour son arrive- Il a;ait cependint perdu près de
deux jours, par suite de divers accidents de route: un

clou entré dans un des pieds antérieurs de son ch 'val, une
ruade reçue par le même cheval à la h-che, et qul 1 ues
heures depensées par le cavaliir à lercher et à retrouver
son chemin perdu dans je ne sais quelle forêt

M. de Zubowitz est entré à Paris par la place du Tr5ne,
où un certain nombre de sportmen s'étaient rehd-as pour
attendre son arrivée. C'est cette arrivée triomphant que
représente notre dessin fait d'après nature. Malgré les
I,112 kilomètres, la monture de M. (le Zubowitz n tvit

vraiment pas l'air fatiguée, bien qu'elle b jîtât un peu par

suite des accidents dont nous avons parlé.
('ette monture qui est une jument, et se nomme Cea.

doc, est la propriété de son cavalier. St robe est bti-

brun, et elle est âgée, dit on, de sept ans. Pour %. (le
Zubowitz, c'est un homme d une trentaine d'années, à la
tournure militaire, et appartenant à une des m -iltiatres

familles de Hongrie.

Le jour de Noël est à la fois une fête religieuse et une
fête de famille. Nous célébroas la naissance du Sauveur &
Bethléem, et en même temps un anniversaiie qui rap-
pelle les plus douces joies de l'enfance. L'artiste, M.
Génot, a su rendre cette double pensée. Il y a ajouté, au
sommet, à gauche, une scène sur laîuelle nous attirons
l'attention. Ce gros ministre avec son portefeuille, et
ces humbles solliciteurs, c'est d'une vérité parfaite.

L'AMNISTIE
Le Gouverneur est sur son trône. MacKenzie, d'un

côté, et Letellier de l'autre, lui donnent des cons -ils con-
tradictoires. Blake, avec sa motion offrant $5,033 pour
la tête de Riel; Bowell avec sa motion d'expulsion ;
Mousseau avec sa motion d'amnistie ; Jettê, prêt à faire
le coup de main, tous viennent devant Lord Dutferin ap-
prendre la réponse qu'il va faire à la jeune province de
Manitoba qui, sans doute après avoir fait un discours,
a brisé son atrc dans un mouvement de colère. Ces per-
sonnages ont chacun une idée : qlui l'emportera ?

M ON TREAL -OUEST

Tom White nourrit encore une espérance fondée sur
l'inconstance du peuple, que les philosophes comparent
souvent à une femme coquette, toujours prête à (le nou-
velles noces. En attenîdant, Fr'ed. MacKCenzie lui fait
manger de l'avoine.

LONDoN, ONT.

La ville de London, province d'Ontario, est un edes plus
jolies du patys, et en même temps une des plus riches.
Notre gi-avure est très-fidèle.

Les Pastilles da Dr. Nelaton, "ontre le Rhume, maladie des
bronches, man x do Gorge et C om ation, produisent toujours
l'effet désire,-Lafondi et~ ete. 25 c-oe la beite.
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LE MOT DE L'ENIGME
"lCe qu'il y a de ilus digne d'etri

montré aux hommes, c'est une àiue
huinaiîe."

"l The one thing worth showing to
m:uikind is a hna sout.''

V.

(Suile.)
Dans cette nouvelle catastrophe, je n avais î<ipas sans

doute le reprocles directs à idrti-esse, cîtuîonnne je l'avais
craint d'abo d, cependant je no ni'y setis pas compléte
ment étrangère. Cela suflisait pour ajoutr un dléegré de
plus a la profonde et solennelle gravit' le ies rétfexions,
et jy demeurai plonge ipendint si longtemps, <jute la
pauvre Livia sceraya de nitmm<u ti bit' et le mon si
lente.-

-- Parle moi, Gina, dit elle. je t'eu tonijure ! Oh!pour-
quioi, dis le-moi, , - ,pourquoi aý-tu cachil tut lde
choeS à ta p-ivre s(eur c Qui pouvait devmer que t1 tu ai
mais (e malheureuTix ? Ti ! aimer quelquun à notre iisti
à toits était-ce po'sible à coicevoir' ?. . te: -petite, ti
sai- que je ue t'ti janaiit- gîron Ici, et <ue je n te gronde
t:i pas ; mnt us lis mi: est-il vraii tie t i cIappains à
la surveillance de ta mè-., il celte d'Ottavia, pour le-
cendre au jar i utet uttolndre Flvi) ? Est il vrai que
c'est ainsi qIle ti lui a- d-nnié itun jour lI' boltutet que tut
parla is. . Est il vrai <que plus <lute fois .é

(el<' de la surprtie i -uait coimipl<'tttem r ée
à ma tuipeur. et je luterr-mpis vivemu--niint, en devenant
t-oui e colmme dît lfeu:

-J:tnaü - jana i iiai ! i'é'riai je.--IE t cette parole
eat -utonvan îtî<-uleS plus incrules car elle avait l'accent
iimititalle lde la viit. Je l'aitiai- point Flavi Aldinti...
.le ne i ai î<as reîeOtr' iune seuile fois sants t 'mîîîinî

liv a à son to ietii' ereg-r-altoltie:
-- 1ui ne 1aiuis li?.Ts' ue Itas (litaiS 'ct

seule . Tu tue lii a donn 0i li. ni bouquetlo.i . .m.' . .
Je lliatt-cau, ci je t pout.us pas mtteniitu-, etimo'<eur'

battit plus vite, lorslqule Je lui dlis :
- te fois. oui, liau, c'e-t la véité : une fOis, sans lui

parler, je lui ai jet' le lom n <<illet quIe je portais dans
mes Cheveux.

-Uiie lois. - ae loin ? 'bibleu, a lors, <lis- moi où et
quantii tu as tait cela ?

ne tirépo is pa, et une foiule de p'sées traver-
sé-eit mon esprit avec la rapidité die île Iccltiri, (iâtce à un
hasarI iltou, il étuit iet que le onne mie svait ex.
actenetnt ce qui s'étaît passé. I'n rcit apildié par la
flatuité( le Flaviotîvait etn-eulé vatguement. Mon frère.
m1on pure, ma soeur elle-mnme, avaient aucepîé cette ver-
sioi loitaine et tltérée île la vérité: et sans bien coi
prendre la poitte îles fait- -allégrts coutre mtil, je seitais
qu'a leuis yVeux je passais pour plus oupable(ll que je lie
létai- réellement: t cepenîdant pour rien au monde, je
n'aurais voulu le détroupr. . . t me jugerait pluis sé-
vèreient que je ne le itiiéi-t is, qu' importe ? N éttis-je

ts assez C'oupable pour tout accepter huttlblemitent ? Ne
le sutli-uait il pas d'étre sû -e maintenant tue ma nière

avatit emporté au ciel u1 i se'ret. pour ne nie pl indre de
riea et potu supporter sans murmure tous les reproches'?
Sin seul m'eût accabtle ; celui là m'étit C' éiargniic...Tous
les autres nie semttblteit ion-seuleient légers mais nié
rité, parce qu'ils ignoraient, plus encore que parce qu'ils
cr'Ovaient savoir.

Livi attendait patiemment que je sortisse de mon long
sileiice.

- Tu sais que je ne suis pas menteuse, lui dis-je
enfin.

-Non. aussi jeîte erois toujours.
-Eh lbien. Livia, je t'eu conjure, c-ois-.mo4 en ce Mo-

nient, sans m'en demander davantage. .. Et puis.,a jou
tai.je d'une voix suppliante, ne répète pas ce que je viens
le te dire, et ne chricihe à ie j ustiir auprès île per-
sonne.

Ma bonne s u mue regadalu attentivement, puis elle
uppuya doucetient ma tte contre son épaule.

-- Pauvre Gina ?? ne dit-elle. Va, je te crois et je t'aime.
-Je ii' te deimandeiai lus rien.

Elle mIte coilnaissait bien, Livia;. cir, avec sa siimplicit'
apparente, elle avait tut regardui savait lire dans 1*fli'ie.
Elle vit dan, la mienne la sinéritt' et le repentir, et elle
vit en mê une temps sur mon pàle visage et dans ites yeux
trotblés lexces de tma soullance, et soi hîon cœ'uir s'at-
tendrit. .1 étais biein jeme. en elet, pour éprouver tant
d'émotions diverses, et bien faible encore pour les sup-
porter. lAhabitude des dels, si fiatalenent f-équets en
Sicile, m'avait sans doute acoutumtée, plus qu'on nte
l'est ailleurs, àd des rciîts tel- que celui que je venais 'ei
tendre ;ni is truiver mon nomtu mêlé à une si sanglante
histoire, iais lie sentir la c use dIu saing versé dans lui
de ces combats; mni-s apprendre la fin tragique. dans
lutau:re. dle celui qui avait atppar'u unt inistanit da<ns ni vie
ctommte l'uit île ces muttores, pr-écurseurs~ br'illanits et fîî-
ntestes dc lit lheurs et de ni >rts ! c'eti était plus que ne
piouvvietnt suîpporter tmes for'ces et mont âge.-

D)ivita s'en tapercit:
-V'ienîs, carinaî, nme dit-elle ... A ppuie Ltoi sut mîoi ;tu

aus bestinu de r'epos.
Je mec levai en effet pour gagner unî vietux canaupe en

damntus rouige, pluacé à ltauitre extrémité de mua chtambrne,
pulus vaiste etn se's ptoporttionîs qtue riche eni amiueublemîenit:
maîuis à peitte debout, je tme senttis défaillainte, et je mu'apt.
puy i contrei- la table pourt ne paus tomiber., Livia couut
àa mh/lue chtet-chet' tun peu d'eu trotde, atvec laiquelle elle
m'aspergeai le vi- age. .Je me t'rmis bienîtêt ; muais j'étuis
enîcore p'âule et déèfaite lor'sque Ottaxviat p ci'ut. Elle miiavaiit
laissée, unîe lieutre auptaravant, foi-t bien portante. En mue
r'etrouvanutt ainusi, elle s'élaunçi vers mo ti, et aveu' tout au
ttant d'imptience qume d'effrioi, elle s'écr-iu:

-Elle était si bienî ce matin ! Jésus, que lui est-il done'
arrivé ?

Et iapro, av'oir r-egardée Livia enî dessous av'cu îdéfianîce,

elle leva le petit doigt et l'index de l'une de ses mains,
en fermant tous les autres doigts ... Elle s'était détour-
noe pour faire ce geste, dont la signification est trop con-
nue dans notre pays (1) et il fut si prompt, que j'espéraikS
avoir éte la seule à l'apercevoir.

-Quelle folie !(lis je vivement et s'echement à Otta-
via en m'emupar'ant de sa main et la cachant dans les
miennes. Allez vous maintenant me traiter comme si
j'étais une viedle femme ou une infirme? Me voilà, grâe
à Livia (j'appuyai sur ces mots). tout à fait remise.

atavia, moitié fâchée, moitié contrite, allait se retirer
mais Livia lui tit signe de rester, et ap ès i'avoir encore
une fois emubrassée en me serrant la main, elle sortit de
lit rhaimbre sans dire une parole.

it s'étonnera sans doute (lu petit tait que je viens (le
raconter. et on trouvera qu'il ne confirme guère ce quIe
j'i (lit plu- hautt dt bon sens et de la piété d' tttivia.
KuL quiennque a habité cette partie mé id.onale (le 11
talie sait qu'on y rencontre une foule de g.-ns dontit lédit-
cationi et même la religion ne laissent rieui à desirer, et
qui eeendant ne s-nt point exempts (le la n uperstiiioni
hir' que je viens'(Iiiitiqueir. Je laisse au érudits a
p, ouver quete la i'ande G( ir-ce la reçue( de la Grcce clas-
sne, -a r t cque daîs l'anti, 1 uité on se servai (lu
mute ge-te ridicule pour contjurer les effets (Itlle
eioy.tce puits ii licule encore, et qu'alrs comme aujour-
t lhui oni miuttipliait le niême signe, en forme 'daniilettes

p,, otecteiiis, dans les bijoux que l'on portait et même
dins les aiieulblemt 'nts dont on était entouré. Je leur
laisse aussi le soit (I'expliqiier comlinent cette abertration
a rsisté au temps et au progres de la civilisat:on aussi
bi'n qu'aux eflorts du christianisie. Tout ce qu'on en
peut dire, il me semble, c'est ce que cette superstition se
substitue lans ce, r'égioin a toute. celles qui abondent
dan- le nord (le l' Eirope, et dotl'Italie e-t. exempiîte.
On n'y entett I point, en effet, parler, coline en Iî-laide,
en l'cosse ou en Stuèle, d'apparitio s faitastiques et
étranges (le fes oit de démons familiers saus les nouis
de Ioy/.s . oit (le ( I/ta se. On s'y occupe Moins qu'en
Russie (le la rencontre d une peisontie vêtte le noir. du
nombre treize et de ces mille autres extr îvag tits préiu-
jugés que le catholicisme a conidainaé s.mts parvenir à les
Idtruire, et qie le protesttntisie a été beaucoup plus
inpusant encore à déraciner. Les ruilnes nî'y sont point
non plus. comme en Alleniagnte, lt-tii:ées par de Iugubres
légendes. ou visitees par les lantôities: mis ei revanche
la jettatura y étend son empire et soi ombre:- Souven,
tournée en détision, et cependant re(douLe( plus que per-
sonne te peut l'adimettre, il n'est pas d'homme, iieme
parmi les plus raisonnablles, qui sottt'e sans déplais iu
qu'on lui applique l'epithIète fittale, ou qu'elle soit donnée
en sa présence à auicut (le ceux qui lui sont chers.

Quant à détinir colînnteni ce préjugé pread naissance
pouit' chacun, et à expli luer pourquoi on trouve parfois
atfubdcs de ce nom re doutable des thommes d'un uérite
exceptionnel, des fenm 's jeutne, aittable et belles, le
vénérables vieillards, to t autant que ceux dontt on cher-
clherait uii prétexte pour éviter la présence ou doit l'as
pet a quelque chose daiitipatthiui,-. cela est i:npossible.
Il suffit le pl is souvent d'une cir'constace fortuite qui les
rend tmoins d'un malheu. ou d'Vun accident, et (tue ce
ltasard se répèt' une seule fois et soit remarqué. La mot
vient aux lèv, es, vole de bouche en bouche, et la folle
irévention s'établit. Il en, avait été ainsi pour ma pauvre
Livia: une fois, dans mon enfance. il iiiarriva un accident
dont elle 'ut. témoin, et peu après elle se trouva p; ésote
lot'squ'il en survint uln autre à une (le nos jeunes amiiies,
et un troisie hasard la conuisit ui jou', dans une de
ses ourses charitables, chez un pauvre homme à l'heure
où il expirait.-.. OnI le rmarqua, et ce fut dabord un
simple badinage, qui, peu à peu. de-int pour elle une
source d'lumihation et de chagritt: mais jamais, jusqu'à
ce jour, aucun (le nous ne s'était permis d'y faire, e sa
présence, lit moindre allusion. Les agitations qui >étaient
succédé depuis quelques seimaines avaient singulièrement
troublé 1'équilibre et le bon sens de la fidèle ()ttavi;, en
sorte que le geste rapide et involontaire avait suivi la
pens-e absurde que lui sugg'ýra lit terreur, lorsqu'elle me
retrouva pâle et bouleversée, appuyée sur le bras le ma
sffur.

J'éprouvai de ce, incident une si vive contrariété que
j oubliai un instant tout le reste. J étais irritée contre
Ottavia, et je nie jetai sur ile vieux canapé sans lui parler,
dans un accès à la foi.s de douleur et d'hum ur.

l'avais toujour' atitn' Livia tendrement, mais, à cette
lieure, c'était sur elle que se portait toute la tendresse
brisée ou refoulee de mon co'ur. Il te semblait qu'el.e
seule au monde m'aimait encore :,iuelle seule me sépa
rait de ce qui m'apparaissait conne le néant. Oui, mx
mère avait bienî jgé quel était. au delà de tout le reste, le
besoin véritable et impéri-ux le moî àme. Comme une
fleut meurt privée du sole. 1, privee de tendresse, je serais
motte aussi: j- ne comptais paîs sur la durée de celle que
venta.t (le me témoignet' mon frer'e. Quant à mon père,
par' comparaison avec le pass5é, lit sietnne nte semnolait
éteinte, et nmauntenanit que ,je savais la raisoni de saî sévère
froideut', j- n'espé: ais plus la dés-trmet', car je sentais
qui i setrait nmoins indulgent encoie pouri la vé.ité, si elle
I ti était révélee, que pont' 'er'reur sut laquelle se fotndait
son att it ude nouvelle exnvets mtoi. AfHliger' ma Livia, nma
douce sour', mon amnie inidulgenite et fide, c'était donec,
exn ce mo:nent. nie blr-ser' ait pluts vif' <le mon cœurn.

Je demeitiai la tête appuyée sut les cou'.sinîs du cana-
pé, t andis qtu' tttavia s'emipr'essait danîs la chaimbre,
c n»mme si elle eût chter-ché à me distrait e <le ce qui venmait
île se ptasset'. Enfint, elle se r-appr'ocha de moai, et voultt
me pr'etndre la main: je lit retirai.

-Allons, chère signioria, me dlit elle, pardonntez à
votre vieille Ocitavia. -Jai mal fait.

-. Oui, blen mal, tOttaivia, lui rép <ndis je d'un air grave
e t presque sevete.

(1) On suit que c'est par ce Seste (lue les ha itants du midi de l'Ita-
lie croie it e ,njurer lu' mu it ' <ei'(/I /e, ttt. , . qiu 'i attribuenat à
quelques personelît.

-- Ja le sais, et il me somble entendre cette âme bien-
hie-areuse de dotnnau Bianca, quand je vous regarde et je
vous entends! Vous lui ressemblez beaucoup, signo-
rina .........

---Eh bien, Ottavia !..que te dirait-elle si elle était
là ? . ....

-Elle nie dirait que ma peur de la jettatuta est une
folie et un péché. Elle nie dirait ce que je sais, ce que
je crois, ce que je coniends quand je suis à genoux et
que je p-ie Dieu ! .... Oh! j'entend bien alors que sa vo-
lonté seuîle s'accomplit en toutes choses. Je n'anne que
sa volonté. Je tuai peut' de rien, parce que je sais qu'elle
est en tout. Et puis . .et puis aplrès cela. ..- quand il
nie semble que ma chère signorina est en danger, ou bien
que je me figure que quelqu'un va lui porter malheur. -

-- Ottavia !... Ottavia! mécriai-je touit d'un cou en
l'interrompt-tatt avec une explosion qui lui fit presque -

peur . . . . .C'est moi! c'est moi et non pas elle qui porte
Ittalheut à ceux que japproche. . ....

-le fondis eni larmes en disant ces mots et, avec la mo-
bilité du très-jeune âge, ce soud-tin retour sut m)i-imtêie
elltçt un peu l'impression précédente et me ramena tout
entitre à la réalité du mo.nent, à m t confusion et à mes
iremnoids.

Ottavia, comme les autres, avait été informée dle ma
faute imaginaire. et, comme eux, elle ignorait celle q(ie
j.avais réellemt., ni commise. Mais ellen tait, nullement
d'luîtteuir en ce moment à ajouter ses aeo'hes à ceux
de imta concience. Elle me calm(a donc au conttraire en
ne tie répondan pas. et en mie parlant d autre chose,
comme elle su zait le faire. .'avais le la piaté dais Ilâme
depuis ma plus petite enfance. Comment aurait-il pu
en être autrement sous linfiuettce bénie qui avait ét'' jut-
que lt la vie le ma vie ? Cette piété n itemli'chtait pis mes
détYtuts: mis elle subsistait en depit d'eux. et elle de-
vait sub-isteir à travers tous les dag rs (lue ij reservait
l'ave.;ii- mais elle était, si je puis I exprimer ainsi. irré-
gltiè -e. Souve-t endormie, jamais éLtelit-e, et p trfois ar-
deiniient ru'veillce et vivante......Aisi, je rpétais non-
clalamtment et avec ennui ion catéchtisie. Mais lo.-sque
ot.tavia n'en expliqjuiait. à sa m imêiée, le comenu, lors-
quelle ne parlait des sacreiments, oit (le la vie et les
souiffrances lu Sauveur, oiu bien eiico-e, et surtout, de
lautre vie. je devenais de feu! Toutte la nature, si belle
-iuitour de moi, semblait s'eimbellir encore, et quand je
c'mpenais bien( que tout cel in'tait que luim ige dui
lieu plus beai, j'au-ais voulu sur-le champ quitter celui-
ci pour celui là !

"est ain-i qu'en ce moment encore la banne t tutavia
sut ie distraire doucement et nie parlerl de Dieu, du pa-
'adis, d'unîîe foulîe le saintes choses, puis d'autres plus in-
dir:i-reintes. Elle en revint aussi à Livia, nie jira <q telle
lui ferait oublier ce qui ltavait chagriné'é, et nme p ersuada
presque(t quielle ne s'en était pas aperçue.

,le la laisi tainsi i parler s ins iiterruptioû, et d'une
voix un peu mnoîîotanejtsqu'à ce qu'elle mietut jeté dans
une sorte le demi-sommeil dont mes nterf's surexcités
avaient très-grand besoin. Dès quelle vit nies yeux
s'appesnitii, elle plaç t sous ma tete un( les coussins du
grand canapé. et alla doucement fermtci' les volets des
fetnêtres par lesquelles entrait de toutes parts lFéclatante
luniere, puis elle resta sil neieuseient près île moi pen-
dant quelques iniitants. Enfin peirsutadée qu' j'étais pro-
on leni, nt en lormie, elle sortit de Lt chambre sur la

pointe des pieds.
Je ne dbornais pas cependant : mais lattitude où j'étais,

la solitude et le profond silence de mt chambre, me eau-
suient un grand apai ement. Te dem-eurai ainsi bien
longtemps liviée àmes pensé <s nombreuses etcomplexes.
De longues années se sont écoulées depuis ce jour, d'autres
et le plus dangereuses tentations, aussi bien que de plus
irudes cpreuves, sont venues n.assaillir, et cependant je
n'ai point oublié ce que'lfurent mes r'éflexionîs.

Ma vanité venait d'être brisée poar toujours, comnme
la surface glacée de l'eau profonde est souvent brisée par
un choc soudain. Elle n'existait de même, chez moi, qu'à
la surfiace, elle n'etait pas la vérité, et elle n était pas le
danger de ma nature. Dans tout le reste le ma vie, je
ne nie souviens plus que d'une heure, une seule! pendant
laquelle j'éprouvai île nouveau ce vertige. . . Mais cette
heure était loin de celle dont je parle. En ce moment,
je pouvais me dire avec assurance que le désir de Mario
était réalisé, que j'étais eflectiveient et radicalement
guérie, et que ma vanit' était devenue horrible à mes
yeux, par tout ce que j'y rattachais de pénibles et cui-
sants souvemis.

Ma saté se ressentit un peu cependant des agitations
île cette journée, etj'en pi-ofitai pour ne pas quitter ma
chambre. Pendant plusieurs jours, je demeurai ainsi
renfermée, ne prenant l'air que sur ma terrasse. -le ne
voyais mon père qu'un instant le matin et le soir, et le
reste ia temps, je le 1p issais avec Livia Etait ce vérita-
blement oubli ? était ce empire sur elle même ? . . .nais
il m'avait été impossible de découvrir si I incident q(ui
m'avait tant tfiig,'e avait passé pour elle inapirç t Ou
non. Jle finis enfin par me per'suadîer' à cet égard ce que

Livia était diouce et pour'tant très-résolue. E-le ne se
latissait ,jamaias entrainer' a <lit-e ce qu'elle voulatit tai. e, ou
à fauire ce qmu luii était interdit, soit par' sa propre volonté,
soit par celle des ant-es. Mais ce qui lu cairactérisauit
avaint tout, c'était l'oîubli d'elle mîêmte. -Je ne memarutquais
pas ccli alois .A quîinze amns, on subit les imprîessionîs
samns sonîger' à les déiinit : Onit r lep<oussê Ou attité par
un car'actèr-e sous savoir' l'anialyser', niais eni tisanit cette
r'evue r'étrosp<ective, nont seuîlementt îles itncidets île ni t

vie, muais îles derniets replis de ma conscienee, je com,
prends bien lut diff'é-nce qui existait etre la carîactèr'e
dle mna sourt et le mient. Elle vivait dlès si1 jeuniesse en
dlehtors d'elle nième (voie sumblimte et simple, de hauteuris
ignorées , indti'ér'enxte à ses puropr-es desirs, à ses propres
inuclinationîs, et nmêmte à ses pr-opres soutffrance< ; tandis
q me muoi, ,jinterrogeais sanis Cesse mon c<u, mont âume,
mnît espt'it, et je lent' chertchtis uit alutnent, comnme Oi
cher'che l'eau et la nourrîitut'e lorsque la faim et lui soif'
pr-essent et tonumentett (J continuu'.)
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LA SEJSIO DZQUEBEd

La Chambre tde Q tàbee s'est ajournée vendredi alia de
permettre au coimitc des Tanneries de se transporter à
Montréal pour y faire ses investigations.

Durant la semaine plusieurs lois importantes ont été

soumibes à la législature : sur le notariat par M. Chapleau
sur 'instructioa publique par M. Oulmet, sur les élections
par le prtcureuegénérl Chui-ch.

Le pojet la M. O)uimet est celui là mêne qu'il avait

rédig étant ministre et que nous avons déjà fait coi-
iaitre à nos lecteurs.

La nouvele loi électorale a été bien accueillie par la

Chambre. Le scrutin secret, ua seul et tmême jour (le
votationI abolition de la nmination, voilà ses pricipaux
traits. Elle maintient I t galficationt foncière, ce qui est
une inc>nsé1équence avec le su-utin secret. D'ailleurs

cette qt ditication étant abolie à Ottawa, il serait curieux

qaelle fût maintenue à Qucbec.
L'lon.m. M. Chapleau a présenté ses résolutbns deman-

dant la g .ae de Lépine ; elle, ont éýé adopt es à l'una-
nimité. Onm lit à ce sujet dans le Bien 1ubli-( de samedi :

1- Eu pré-ne-e ds résolutious preues par li au. M. Cha-
pleaa, I-ls diff-rencs de parti se tarsent et il n'y a plus qu'uue
voix dans la po,u ation Cauadicnne-Frauçaise pour appuyer sa
deniale. C'est ie des cii-oustances tr.p rares dLins 1 i1vie

d un peupe, où tous les cours battent à l'unissoi; c'st in
mnomve-ment s .,mblable à celai q me produis tit a,>ine la décla-
ration que la Patric était c- d rug r : les fa-ti, ss oubliaient
leurs divisions et le peuple enier n'avait l.u<s qut' uin mobile,
daus leqruel s'igaiaient les discordes, le sa:ut de la patrie.....

i L'hon. M. Chapieai est un grand orateur, sa réputatioa est
trop graidelpour qu'u discours méme aussi éloquent que ce-
lui 'liter soir puisse aîuenuter son tuno u;mais piel q;-'ait
été, dans les occasions passées, l'éclat de sus paroles, il tic- lui
était jimais arrive d'étre comute il le fût hier l'interprète (le
tout ii peuple et <le trouver tcis a-cc-ts à la hauteur du senti-
tinent unanime e- toute une nation."

La( I'h Inûee s'e,t ajoni-iée au 13 jinvier, aussitôt après
avoir voté ces r-solutions.

Le comité (les 'TIantaeries s'est réuni samedi, à tnidi,
dans notre ville; il poursuit encore actuellement ses tra-
vaux.

Durant cet te vacance, des nég >ciations seront eut umées,
dit-on, dans le but den venir a una3 ernteite qui scellerait
l'union des partis à Ottawt et à -a bec. Nous ie savons

si elles serolt cou:onnées de su ccès, mais le fait seul le
les avoir tentées est un g an I pas dans la boane voie.

Au commuetncement le l'année 1874, lorsque nous jetions

ce cri d'unioi, aucun écho ne nous répondait; omn nous
disait poliment que c'était là une chimère. A la tin

de cette même ainée, les hommstues les plus sétieux
trouvent l'union possible et la recl hrcheat. 'Tamt il est

vrai quuae idee juste fait toujours son chemin!
OscaR DUNN.

NOJVELLE3

Nous apprenons q(ue M. L. P. Lemay, 1 un de nos poëLes
canadieias fr-aL is, travaille depuis quelque temps à un

poëme qui aura titre -r Les Venmg aances.

ine dépéehle du Herald venant d'Ottawa annonce que
le Parlemeat féléral sera prooablement convoqua au
commnîenceieit de fé rier.

Le malheureux vieillardi du noum de Paradis, assassié à
St. Marc, était le couttm germain (le feu Sir George Et.
Cartier.

M. Ayiomr a été ré 'lu ptr 40J voix de majorité à Rich-
misond et Wolfe. Il y avait quattre canididats sur les raigs,
M. Ay-ner, libéral, et MM. Bélanger, Ianning et Scarry,
conservateurs.

Le p<ropriétaire di Londo< Jdverltiser va commencer en
jinvier la publication à Toi onto d'un journal quotidien
du matin sous le n.m de Standard. L tmiouvelle feulle
set-a réfor-mîîste, nimiistémrielle et I organe tic îlhotn. M.
Blake. Son rédacteur sera M. Tynme, <lu TImues d'Hamil-
toit.

O<n télegr-aphie tdu Fort Garry, (que le D)r. Schtultz, dé-
pumté <lu conmté de Lisg ou' au Par-lementm ferîal, a été au'
rècé pour par'jure le Il <du courant. Il subima sonî prou-es
an prochtain terme de la cour critmtielle à Mantitoba. M.
Cotrnlih comnparaitr-a pou la p>ut-suite ;M. Schltlz se
défeadra lum même. L'accusé a eté admis à cautions.

Une requête pour obtemnir un otrdre de la coutr aux fins
d'examsineri les bulletms que l'oti a rejeté dans l'élection
de Miontreal ouest. a été présentée hier par M. (C.-P. Da-
vidsonu, devatnt le jugae Beaudr'y eni chambre ; l'ordre i

été émuane.

Une déprutations des citoyens de lull1 , composée de MM
Dr-. Beaudlin, Riicer, D'Orsoumncns, Danis, notaire, Beau
dii et C. Ledue, est allée deposeru an but-eau de Soit Ex
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celle"ce" le (ove'"nenr-(énéral une requète demandant
la grâce de Ambroise Lépine

Cette requête mesure au mîtoins soixatite et quinze pieds
de longueur et porte plus (le 2,000 signatures.

Notre j>,ur'nal vient d'être l'objet d'une faveur d'autant
plus flatteuse qu'elle était inattendue. M. Willian Con-
nel, j-., surintendaut (les écoles de Fall River, a ordonné
que vingt exemplaires de 1-ho du Canada soient distri-
bués clique semaine parmi les élèves (le l'école supé-
rieure (Ihigh School) pour servir comme exercices de tra-
duction et de lecture du cours de langue française.-
Echo du Caniada.

Le vote d'uni -lecteuir (lui avait écrit sur un bulletin:
Je vote pout Toui Wite, a été annulé. Avis aux vo-

tants : la croix seule vis-à vis le nom du candidat est ad-
muise pour constituer le vote.

Son IIonneur le juge Beaudry a ordonné mercredi, sur
demande le M. Thomas White, jutior, (ui voulait avoir
la permission d'examiner les bulletins admis, rejetés et
douteux de la dernière élection die Montréal, que le gref-
fier de la Couronne en Chancellerie pour la Puissance du
Canada permette, le 22 courant et les jours subst-queits,
s'il est tnécessatire. pendant ses heures d'office, dans son
bureau à Ottawa. l'examen (le tous les bulletins confiés à
sa git-de, concertnuit cette éiection, au p titionnaire ou à
son agent muni d'une autorisation et accompagné de deux
autres personnes -gissant en) son nom. M. MacKenzie
ju îit aussi du même privilège ; il est stipulé qu avis lui

iera donné trois jours avant que l'examen ait lieu.

\'oici le chiffre officiel des votes enregistrés dans
Montréal-Ouest jeudi dernier:

M acK rnzie.............. ........... 2.530
W hie .......-................... 2,523

Majorité pour MacKenzie...............
Votes rejetés.- ..........-....-.-..-. - 54

En janvier dernier, l'etat des polls donnait les chiffres
suivants :

MacKenzie-. ..................... 2,036
A. A. Stevenson.-.-.--.-.. . . . 1,442

Majorité pour MacKeizie--.-.-.... 594
C'est la troisième fois que M. White est battu par une

aussi faible majotité. En 1869, il était battu à Wentworth,
dans le llaut-Canada, par une minorité de quatre voix et
aux électioms générales de janvier dernier, il était défait
à Prescott par six voix.

Voici l'état des polls de la dernièce élection du comté
le Joliette :

MAJORITÉ DE M. BABY
St. Félix de Valois. . .- ...-....... 135
Joliette et St. Chîs. B...-....-...... 11)
Ste. Baatrix............. -. .. ..... 62
St. Jeande Matha................. 31
St. Alphonse...........-.......
Ste. M élanie...................... - 16
St. Ambroise ... -..... ...........- 13

MAJORITÉ DE M. BEAUPRÉ
St. Paul.........................
Ste. Etizatbetlh....... .......
St. Thomas .......................

390

130
82
15

227
Majorite totale (le M. Baby. 163

Près de deux cents votes ont été donnés le plus à
cette élection quen j tîvier dernier.- Gazette de Joliette.

HUaletin de la mortalité pour la ville de Motréal.-Il y a
eu 643 enterrements dans les différents cimetières de la
ville, pendant le mois d'octobre (let-nier: 538 dans le
cirnetière catholique et 105 dans le cimetière protestant.

Sous le rapport (le l'àge, la mortalité se répartit comme
suit : Au-dessous de 1 an, 250 le 1 an à 4 ans, 185; de
5 à 10 ans, 28 ;de 10 à 15 ans, 11 ; de 15 à 20 ans, 7; de
20 à 40 ans, 71; le 40 à 6J ans, 29; de 60 à 70 ans, 30
de 70 à S0 ans, 17 ; de 80 à 90 ans, 10.

Une députation est partie hier soir pour Ottawa, où
elle doit avoir une entrevue avec l'hion. M. MacKenzie, à
propos (les chemins de fer de la province de Québec.
Cette députation est composée (lu IRv. M. Labelle, de
l'ion. M. Coursol, de MM. A Bernard, maire de Mont-
réal, A. Desj irdiis, M. P., Masson, M. P., Beaubien, M P.,
le Beilefeuille, de Montreal. (le l'on. M. Chauveau, MM.
Murphy, mi tire (le Q îéoec-, Ké-oack, maire de St. Sauveur,
Col. Riiodes, Cté, Peachy, Deitning, Russell, Giroux et
,Seymour, de Québec, et de M. T. E. Normand, mait-e des
''rois Rivières.

Samneli dernie-, le lieu tenant-gouverneur Caron a donné
un banquet à SpencerWood. Voici les noms des con
vives

L'hon. Premier Ministre, l'hion. IProcureur-(Genîéral,
lhion. Trésorie-, l'hon. Président (lu Conseil Législatif,
l'ion. Président de l'As;emblée Législative, les bons.
MM. Beaudry, Dostaler, Fraser de Berry, Sharples, Panet
et Ross, MM. C. L.; lions. MM. Ouimet. Irvine et Cha-
pleau, MX. P. P. ; hon. P. Il. Moore; MM. Baby, Came-
ron, Dorion. Eiliait, Giendron, Lafontaine, Lalonde,
Larocque, LalRus, LeCavalier, Méthot, Molieur, Onésime
Pelletier, Picard, Robert et Verrault, IM. P. P., M.
James Lemoine, Greffier dn Conseil Exécutif; M. A. D.
DeCelles, de la Minerve, M. Norris, du Herald, le greffier
du Conseil législatif, le greffier de l'Assemblée Législative
et Hlluissier de la Verge Noire.

Le gouvernement a reçu plusieurs pétitions demandant
la grâce de Lépine. Entre autres. on en remarquait une
envoyée (le Manitoba, portant 1,00 signatures, à la tête
desquelles figurait celle de monseigneur l'archevêque de
St. Boniface.

Voici les noms des officiers de la société St. Jean-Bap-
tiste de West-Miriden, Conn., pour la nouvelle année:

Président. Théophile Chalifoux.
Vice-Président, Louis Morrisseau.
Secrétaire-Archiviste, lonoré Quessy.
Ass..Secrétaire-Archiviste, J. T. Dubreuil.
Secré tait-e-Correspondant, Jules Lefort.
Ass. -Sec. -Correspondant, Philippe Gouin.
Sec.-Trésorier, Théotime Marchand.
Ass..'résorier, Joseph Chalifoux.
]et- Conmissaire-Ordonnateur, Narcisse Angers.
2ème "" 1). A. Dolbec.

Comité d'enquête
Alphonse Beaudoin, Pierre Lacroix, Zotique St. Cyr,

Joseph Valcour.

On lit dans le Métis du 5 décembre:
L'lion. M. Royal apprenant, ces j urs derniers, que la

santé de Nault avait beaucoup souffert d'une longue dé-
tention, s'adressa au juge Wood pour obtenir sa mise en
liberté. Deux médecins avaient au préalable examiné le
détenu et leur rapport autoriait pleinement cette
demande devenue urgente. La (ouronne, représentée
par M. Cornish, s'opposa à la requête et ordonna un nou-
vel examen, par quatre médecins. Ces derniers ou
plutôt trois d'entre eux, arrivèrent aux mêmes conclu-
sions que les premiers. Ils constitèrent qlue les poumons
et le cœur du catif étaient sérieusement atteints, et
dans une condition tout à fait inquiétante. Toutefois,
le juge Wood ne crut pas devoir libérer de suite le prison-
nier. Et il décida (lue l'on essaierait auparavant de
ramener son organisation à l'état normal, par un traite-
ment plus convenable et plus intelligent.

L lion. M. Royal rejeta sur le tribunal la responsa-
bilité toute entière de cette décisi m. Car il se pour-
rait fort bien, dit-il, qu une expérience de ce genre
coûte la vie à Nault, et alors.

On nous écrit de Québec que MM. G. H. Dumesnil
et F. G. Boutillier (le cette ville avaient acheté avec
d'autres personnes de Montréal et de Québec, les grands
terrains connus sous les noms (le X'ans Bruit, 1ans S'oui
et de Lacarnadière, à Québec, comprenant plusieurs cents
arpents, pour les diviser en lots à bâtir et (lue ces MM.
avaient aussi jeté les bases d'une société de construction
à Qaébec, qui entrera en opération en janvier.

Boston, 17.-Les Canadiens.Français de Boston, au
nombre de 200, ont envoyé une pétition au gouverneur-
général du Canada, lui demandant 'élargissement immé-
diat de Lépine et lamnistie pour les complices.

Le Moniteur Acadie. nous fait le récit suivant (le la per-
sécution dont Mgr. Swenney a été l'objet de la part des
autorités de St. Jean, N.-B.

Le connétable llancock, sous la direction de ses maîtres,
avait attaqué Sa Grandeur Mgr. Sweeney plusieurs fois
dans les rues, nienaçtnt de trainer notre vénérable
évêque en prison s'il persistait à refuserîde payetr trois ou
quatre cents piastres de taxe dont nos libér'aux avaient
besoin pour 1 éducation de leurs enifants.. Mais comme
Sa Grandeur ne lui répondait que par un suprême dé-
dain, lui laissant un libre choix d'exercer, au nom de
ses patrons, ses injustices et ses haines soit sur sa per-
sonne ou sur ses biens, ce vil valet (le la clique persécu-
trice, après avoir fait la maraude pendant une couple
de semaines autour du palais épiscopal pour s'assurer
s'il n'y aurait peut-être pas danger d'exercer ses pou-
voirs dans ce centre catholique, se présente samedi
dernier avec un piquet de police, et, avec toute l'auto-
rité que lui donne la loi suprême et coercitive du pays, il
pénètre d'abord dans la chambre des prêtres et fait
main-basse sur tout ce qu'il peut trouver. La chambre
du Révd. M. -Joseph Murrav- a été dépouillée de ses
cbaises, tables, etc., etc. Le Révd. W. F. Chapman a
eu la douleur le voir enlever les rayons de sa biblio-
th<ique, un grand nombre <le livres au nombre desquels
se trouvait: La Sainte Bible avec commentaires par d'Al-
lioli, la Vie des Saints par Giry, la Théologie de Liguori, les
J ariations du rotestantisne par Bossuet, l' Histoire de l' E-

glise par Rivaux, le P'otestantisme par Perroie, etc., etc.
Comme l'officier <le la loi suprême et coercitive du pays, n'a
pu trouver dans les appartements de l'évêque un
n imbre suffisant de meubles (ont la vente pourrait ré-
aliser le montant demandé, danilleurs la charrette était
pleine-il se rend avec majesté à l'étable et saisit le
catrosse que les paroissiens de la ville avaient présenté
à Sa (Grandeur à son retour (du concile du Vatican. La
valeur- du carrosse est de W2,000. Le lugubre convoi se
met en marche et en plein muidi, il défile danms les rues de
lam ville (le 6t. Je ati avec ses dlépouilles jusqut à la station
de la p<olice. Les catîh liques omnt eu la sublrime patience
chrétienne de voit- ce-s atrocités se commettr'e sans même
inîquiîter ces voleurs de grands chemins qui se couvrent
de l'autorité de la lui supr-ême et roerc-iti<,e pour' commettr'e
ces rapines de btrigandage. Nous félicitons nos coreli-
giotnnatres (le leur vertu (le résignation digue <les pt'emier's
siècles de l'Eglise.

Nous avons teçu le prospectus d'un nîouveau journal
nal hebdomadaire p)ubhé à St. Roch de Québec et dont le
tilt-e est Journal de .•t. JRoch. Cette feuille sera publiée
dans les intérêts du faubour-g de St. Rtoch, et nes'cu
pera pas de politique. Le numéro prospectus contient un
chiarmant feuilletotn par- M. Pamphile Lenmay.

Le Journal de St. Rock est publie par M. Léon Bossue
Lyonnais.

Suecès au nouveau conifrère.
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DE TOUT UN PEU

Triste histoire.
Un boucher possédait une pie ; bavard et in-

telligent au-delà du possible, l'oiseau faisait la
joie de la maison. Cela dura jusqu'au jour où
un maître étalier, renvoyé par le bouclier, ima-
gina de se venger en apprenant à la pie les
muts suivant : C'est de la vache 1

On e figure aisément ce que cette phrase,
dit mime par une simple pie, a de désobligeant
pour un boucher qui a la prétention de ne dé-
biter que du i œuf!1

Sans cesse la pie répétait ces mots malencon-
treux que le boucher était constamment obligé
de démentir avec serments.

A la fin, cependant, le bouclier se dit
-N'est- ce point là une leçon ou plutôt u

conseil qi me donne la Provi lence ? Il acheta
de la vaý he et en vendit.

Un jour qu'il servait à une cliente un ma-
guitique filet de vache pour du bœuf, la pie
vint se p'rcher devant lui et après avoir re-
gar (fi - tót "le morceau qu'il découpait, ouvrit
un bec en criant comme si elle eût voulu l'an-
incer à toute la i erre :-C'est de la vache 1

Etonnementde lacliente Fureur du boucher
qui, à bout de patience, prend la pauvre pie et
la jette le toutes ses forces comme il eût fait
d'une pierre de la boutique.

La malheureuse alla tomber meurtrie et
mouraute dans le ruisseau qui coulait devant
l'étal. Le chien du boucher témoin de cette
scène, s'animant, sans trop savoir pourquoi se
mit à japer; de plus en plus en colère, le bou-
clier lança un terrible coup de pie I au chien,
qui poussé par le choc, alla tomber dans le ruis-
seau auprès de la pie.

A:ors l'oi'seau, réunissant toutes ses forces,
souleva douleureu-ement sa petite tête et de sa
voix enrouée murmura doucement à son com-
pagnon d'infortune : Tu as donc dit aussi que
c'était de la vache ?

A propos d'artistes, les peintres sont tout en
l'air.

Un marchand de tableaux, porteur d'un grand
nom, avait fait déposer chez lui pour un demi-
million d'objets d'art.

En une nuit, il a emballé pour 400,000 francs
de toiles, Suvres bien signées; puis il a filé à
l'étranger.

On court après lui. '- l'a rattrapé.
11 faut espérer cependant que la leçon ne sera

pas perdue.
En général, les artistes sont trop confiants.

Le premier chien coilfé qui se présente à eux,
pourvu qu'il soit bien couvert, peut emporter
avec lui ce qu'ils ont die plus précieux.

Un jour un inconnu demande à voir Redou-
té, le peintre des roses.

.,L'homme était costumé en parfait gentle-
mant.

-Monsieur, dit le visiteur avec un léger ac-
cent anglais, je viens de la part de mon ami
A" (une notabilité de la Banque); il vous
prie de me confier votre nouveau tableau (Ro-
ses, lis et Sillets.) Une heure lui sutira pour le
voir. Il est probable qu'il l'achètera, après l'a-
voir vu.

En même temps, il montrait la carte de visite
du banquier A".

O carte de visite 1 que de floueries commi-
ses, grâce à toi1 -

L'artiste n'hésita pas.
-Tenez, dit-il à l'inconnu en lui tendant son

chef-d'œuvre, prenez-le.
Au bout de deux heures, il apprenait que

l'homme était un échappé de Toulon qui s'é-
tait -auvé avec sa toile.

-Le malheureux 1 s'écria Redouté, e une
minute .il m'a volé pour 15,000 frafics de
fleurs !

Ce mot fut toute sa vengeance.

A propos des vociférations des écoles, un
trait curieux :

Sous Louis-Philippe, MM. les bousignots du
Pays-Latin s'étaient mis tout à coup en tête de
décommander M. Ilippolyte Royer-Collard, le
neveu du célèbre philosophe de ce nom.

A son cours de lEcole de médecine, ils se
coalisèrent d'abord pour imiter le cri des ani-
maux, le miaulement du chat, le chant du coq,
le h 'nnissement du cheval.

-On ne devrait entendre ici que la voix de
l'ân", dit le professeur.

Ces mots allumèrent un déchaînement gé.
néral, une tempête.

Les étudiants poursuivirent M. H. Royer-
Collard dans la rue.

Cinq cents se mirent à ses troussas et le con-
duisirent avec des imprécautions, par la rue
Mdazarine, jusqu'au pont des Arts.

Dans ce temps-là, pour traverser le pont,
tout passant pasyait un péage d'un sou.

En avançant vers le buraliste, le professeur
lui j 'ta vingt-cinq francs.

-Mais, monsieur, dit ce dernier, ce n'est
qu'un sou.

--C'est vingt-cinq francs, répondit M. H.
Royer-Collard, cas cinq cents polissons sont
avec moi.

Un des poursuivants était ai outré que, ne
trouvant pas de pierra ni de caillou, il arracha
de ses pieds un de ses souliers pour le lui jeter
à la tète.

Lu grand nombre d'Anglais qui explorent
Paris an ce moment nous remet an mé moire
uine exp;ession fantaisiste dont on ignore gé-.

néralement l'origine: C'est un Anglais, pour
désigner un créancier.

Le roi de France Jean le Bon, ayant été fait
prisonnier par les Anglais à la bataille de
Poitiers, en 1356, nos vainqueurs exigèrent
pour sa rançon une somme de 12 millions.

C'était, relativement aux derniers faits de
notre époque, une somme légère, mais il faut
croire que si la France fut depuis assez riche
pour payer sa gloire, elle se trouvait alors fort
pauvre pour solder ses revers.

On créa donc des impôts extraordinaires, et
chacun dut contribuer ainsi à la delivrance du
roi. Néanmoins quel que fut le plaisir des
Français à arracher Jean le Bon de la capti.
vité, ils en conçurent contre leurs ennemis
une certaine rancune, et l'expression : Aos
créanciers, pour désigner les Anglais, devint
tellement en usage que bientôt, par une
figure analogue, on n'appela plus un créancier
qu'un Anglais.

L'acteur dramatique X.... fumait l'autre jour
un cigare dans le cabinet du directeur d'un thé-
âtre de genre. Naturellement on causait thé-
tre.

--Mon cher, s'écrie tout à coup X...., il me
vient une idéesuperbe, admirable, avec laquelle
on peut, je crois, obtenir un immense succès.
Il est vrai qu'elle est d'une audace 1

-Et laquelle ?... demande le directeur.
-Si j'essayais sérieusement une pièce où il ne

serait pas question d'adultaire1

Une bien joli anecdote que nous cueillons
dans une histoire du second Empire qui vient
de paraître :

A un bal costumé donné par M. de Morny,
Mme de Castiglione apparaît en dame de
cœur.

Pendant quinze jours, ce costume avait été
le grand événement de Paris. La belle com-
tesse portait un cœur brodé à la jarretière.

Une grande dame (était.ce de la jalousie,
était-ce de l'austérité ?) s'approcha d'elle, et lui
dit à travers le masque :

-On n'aurait jamais pu croire que vous avies
le cœur si bas .

X. . . . est un poseur comme on en voit peu.
Il trouve moyen, à propos de tout, de faire,comme on dit vulgairement, de la poussière.

Il disait :
-Le général X.. . . et moi nous avons été

camarades d'école.
-A quelle école donc étiez-vous avec lui,

lui demande-t-on l'autre jour, à l'Ecole poly-
technique ou à St. Cyr ?

-Mais non, répondit-il en balbutiant un
peu, c'était à l'école.... de natation.

Par un grand vent, sur la plage :
-N'avez.vous pas peur de voir le vent eut-

porter votre chalet ?
-Impossible, il est trop chargé d'hypothè-

ques.

Napoléon 1er, qui était très justement fier
d'avoir reconstitué le Conseil d'Etat, assistait
presque regulièrement à ses assemblées gé-
nérales, quand la guerre lui en laissait le temps.

("est là qu'un jour, tandis qu'on rédigeait le
Code civil, il fit un mot très drôle.

On discutait cet article : "La femme doit
suivre son mari." Napoléon y tenait fort.

-Mais enfin, s'écrie un vieux conseiller
que fera le mari ai la femme ne veut pas le
suivre ?

-Eh 1 bien, s'écria l'empereur Il pourra la
sommer I...

Latude a laissé la réputation d'un éleveur de
rats très-remarquable. Pélisson ne craignait
aucune concurrence pour l'éducation des ar-
raignées. Mais tous deux eont dépassés par un
voleur du nom de Gustave Malfert, qui est en
ce moment à Mazas.

Malfert a réussi en effet à apprivoiser une
chauve-souris. Comment a-t-il fait ? je n'en
sais rien; mais, ce qu'il y a de sûr, c'est que
la chauve-souris entre tous les soirs vers huit
heures par la fenêtre, se laisse prendre par lui,
et exécute une série de tours des plus invrai-
semblables.

Il l'a fait travailler en présence du direc.
teur de la prison et de l'aumônier, qui ont été
des plus surpris.

Quand Malfert aura fini son temps, il aura un
moyen d'existence tout trouvé.

De tout temps l'école de médecine a été fort
indisciplinée.

C'est pour cette raison que Nestor Roqueplan
lui a infligé un surnom qui est plus que jamais
de circonstance.

-Ce nid de sarabins braillards, disait-il, c'est
le Belleville du quartier Latin.

D'après le correspondant berlinois du l'imes
de Londres, M. Gladstone a fait hommage au
prince de Bismar'k d'un exemplaire de son der-
nier pamphlet sur les Décrets dus Vftican. Cette
politesse n'a rien que de très-naturel, étant don-
nés les antécédents du chancelier de l'empire
d'Allemagne, et la nouxvelle attitude du chef
des libéraux anglais.

La Correspondance Universelle prête un mot
bien caractéristique à M. Castelar.

Le Lamartine espagnol était avant-hier en
soirée chez la princesse Elise Troubetzkoï.
Dès son arrivée, il fut très entouré. La con-
versation roula nécessairement sur les affaires
d'Espagne, puis sur l'intervention de l'Alle-
magne en particulier. Tout-à-coup un am-
bassadeur l'interrompit:

-Vous trouvez absurdes les bruits d'inter-
vention étrangère dans la Péninsule ; mais si
elle venait à avoir lieu?....

-Je me ferais simple soldat carliste, répon-
dit M. Castelar.

Une chose épouvantable est arrivée, 118,
rue des Moines à Batignolles. Au second
étage de cette maison demeurent deux jeunes
mariés, M. et Mmei habban, qui avaient deux
magnifiques aras bleus et rouges. Les deux
perroquets habitaient la même cage et sem-
blaient faire très-bon ménage.

Hier matin, on les avait laissés dans l'ap-
partement avec l'enfant de M. et Mne Chab-
ban, nouveau-né de quinze jours. Comment
firent les aras, je n'en sais rien. Toujours est-
il qu'ils brisèrent les barreaux de leur cage et
en sortirent.

Quand on revint une heure après, on les
trouva perchés sur les bords du berceau et dé-
chirant avec leurs bec crochus la figure du
pauvre petit être.

Inutile de dire dans quel désespoir sont les
parents. Dans le premier moment de fureur,
le mari a tué les deux perroquets.

Derniers reflets de la gloire d'un grand
poëte.-On s'occupe à la fin d'ériger à Mâcon
la statue de Lamartine.-Un des projets re-
présente le chantre de Jocelyn avec son chien
favori à ses pieds.-Ce chien était, comme
vous vous le rappelez sans doute, un lévrier
de belle race.

Rue de Lévis, pas très-loin du parc Mon-
ceaux, il y a un haras de la race canine.-Un
écriteau fort en évidence, à la porte de l'éta-
blissement, arrête le passant pour lui dire les
merveilles de l'intérieur.

A VENDRE

DEUX LEVRETTEs, PROVENANT DU LfIvRIBR

DE LAMARTINE

ePix: 200 FRANcs PiEcE

Voilà donc comment finissent les plus belles
choses, par un écriteau de bric-à-brac, deux
chiens à vendre I

tout travail. Il ne faut pas qu'il s'expose, en
se pressant trop, à retomber dans l'état d'ex-
trême fatigue où il était il y a un mois. Nos
lecteurs doivent donc se résigner à ne rien
avoir de lui avant une quinzaine de jours.

Lee annonces de naissance, mariage ou décès seront
publiées dans ce journal à raison d'un écu chaoue.

NAISSANCE

Au Village St. Jean-Baptiste, le 12 courant, Ma-
dame A. B. Longpré, une fille.

MARIAGE
A l'église de " All Saints," Krightsbridge, le 16

ult., par le Révd. Doyen de St. Paul. Norman, fils
de Sir Curtis M. Lampson, Bart., à Helen, fille de
feu Peter Blackburn, de Killearn 1"use Stiring-
shire, er nièce de l'Hon. Sir Collin Blackburn, de
Princes Garden Hyde Park. London, et du Profes-
seur Hugh Blackburn, de l'Université de Glasgow.

rs-
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5-52-3-62

Acte de Faillite de 1869.

DANS L'AFFAIRE DE GEORGE WELLS, DE
LA CITE DE MONTREAL, MARCHAND
FAILLI.

Je, Soussigné, DAVID J. CRAIG, de la Cité de
Montréal, Syndic Officiel, ai été nommé Syndic dans
cette affaire.

Les Créanciers sont priés de filer leurs réclama-
tions devant moi dans le Cours d'un mois, et sont no-
tifiés de s'assembler à mon bureau. No. 11. Eue de
l'Hôpital, Mercredi, le 20 Janvier, à 3 heures de
l'a"rès-midi, pour l'examen public du Failli, et la
disposition des affaires de la succession en général.
Le Failli est notifié d'être présent.

DAVID J. CRAIG,

Montréal, 14 Décembre, 1874.
Syndic Officiel.

5-52-2-65.

Nous lisons dans l'Univers du 19 novembre: INSTITUT TÉLÉ G RAPIIIQUE
Nous recevons de nombreuses lettres où

l'on nous demande des nouvelles de M. Louis
Veuillot, en nous pressant de les donner dans
le journal même, afin que tous nos lecteurs
les connaissent.

M. Veuillot, dont l'état n'a jamais été inquié-
tant, va mieux, et même va bien. Seulement,
comme il n'a pas recouvré ses forces aussi
promptement que nous l'avions espéré, le mé-
decin, l'ami qui le soigne lui interdit encore

GARE AUX CO

DIRECTION SUPERIEURE

COMPAGNIE1

-f-

DE LA PUISSANCE.

Des classes de Jour et du soir ont été rouvertes le
12 courant. Les Dames et Messieurs qui désirent
se qualifier comme Opérateurs Télégraphiques vou-
dront bien s'adresser, personnellement eu par lettre,
au No. 75, Rue St. Jacques, Montréal.

En conséquence de l'ouverture de plusieurs lignes
de chemins de fer, les Opérateurs Télégraphiques
seront en grande demande au printemps.

5-46-8.11.

IMBINAITSONS !!

GARAN

D'ASSURANCE

TIE ABSO LUE

I STADACONAI
CAPITAL

(Autorisé

CONTRE L'INCENDIE.

BUREAU:

15- PLACE D'ARIEs,
MONTREAL.

C. O. PERRAULT, Secretaire et Agent.

BUREAU DE DIRECTION.
Président: J. B. REsAUD, EcR. P. E. CASGRAIx, Eca., hl. 1 Jonw LANE, EcZ.
Vice-Président: HON, J. SHARPLEs. Joins Ross, EcR, CRcB TETU, Eca.
1oN. E. 'nNe, Séniateur. ALEx. LEMOINE, ECU. J. G. Rose, Eca.

CRAWFORD LINDsAY, SEcRÉTAIRE ET GÉRANT.

DIRECTION LOCALE :-THos. WoRKMAÂ, EcR.; MAURICE CUVILLIER, Eca. ; TuomAs Tirris, Eca..
AMABLE JODOIN, FILs, Eca. iEo. D. FERRIER, Eca.

C ETTE COMPA4.NIE avant fait le dépôt de rigueur entrc les mains du Receveur Géneral
et reçue sa Licence daflaires est prête à recevoir des risques contre l'incendie, à des

conditions exceptionnelles. Fondée dans le but d'aider le commerce et l'industrie indigènes
la direction offrira tous les avantages possibles aux assureurs tout c(n pîrotegeant les interets
de ses actionnaires.

Encouragez une Institution purement Locale et essentiellement Caradienne.

fr Cette Compagnie, dont le début fait augurer d'un brillant
avenir, transige ses affaires au No. 60, RUE ST. JACQUES, en
attendant l'inauguration de ses Bureaux sur la Place-d'Armes.

b-52-4-63.
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RESTAURANT

L'Hotel de Franc,
SEUL ETABLISSEMENT DE CE GENRE,

RUIE ST. GABRIEL, O

V2-A-VIS LE OHAMP-DE-MAES,

21OITTREAE..

Depuis sa fondation cette maison est le rendez-
vous des Amateurs d'excellente cuisine. Le Pro-
priétaire a fait et fera constamment des efforts pour
satisfaire ses Clients et soutenir la réputation ac-
quise. Pour att -indre son but il s'est assuré les
services d'excellents cuisiniers Français; les tables
seront toujours couvertes de Mets nouveaux et choi-
sis dans tout ce qne l'art Culinaire a su inventer.
Les Vins ordinaires et de Dessert, les Vins fins,
Champagne, etc.; les Liqueurs fines et les Cognac,
sont drectement importés de France, d'Espagne et
des bords du Rhin. Sous tous rapports le

Restaurant de L'Hotel de France
ne laisse rien à désirer.

Outre la grande Salle à manger qui se trouve au
1er Etage du Restaurant et un immense Salon pour
repas de corps au 2me Etage, le Propriétaire a ré-
servé de très jolies Salles, élégamment décorées,
pour les Personnes qui désirent prendre leurs repas
séparément. Un Personnel nombreux est engagé
pour le service de la table. Célérité, Ponctualité
et Politesse. Tout celaest promis aux Consomma-
teurs.

Le Propriétaire du

Restaurant de L'Hotel de France
se charge aussi de Dîners à porter à domicile, tels
que repas de Noces, repas de Corps, de Familles,
etc., etc., etc. Les Pâtisseries et les Desserts de tous
Genres Font préparés dans l'Et4blissement. Tous
les ordres donnés seront fidèlement ex'cutés.

5-51-4-61

CADEAUX! NOEL! ETRENNES!

Bijouterie! Horlogerie!

NARGERSSBRBAUDRY1,
41, Cote St. Lambert,

MO)NTREAL.

MONSIEUR N. BEAUDRY. Bi.ioutier-Horloger,
a reçu un bel Assertiment d'A rticles d'Horlogerie et
de Bijouteries de Goût, d'utilité et de Fantaisie. A
la veille des Fêtes de Noël et du Jour (le l'An, le
Soussigné invite respectueusement les Dames et les
Messieurs à l'honorer d'une visite; ils trouveront de
très-jolis Cadeaux d'Etrennes à des prix fort rai-
sonnab es.

10-50-4-44 NARCISSE BEAUDRY.

ACTE DE FAILLITE DE 1869.
DANS L'AFFAIRE DE JOHN GAY, DE LA

VILLE DE MONTREAL, HOTELIER,
FAILLI.

Je, soussigné, DAVID .1. CRAIG, de la ville de
Montréal. Syndic Officiel, a été nommé Syndic dans
cette affaire.

Les créanciers sont priés de filer leurs réclama-
tions devant moi dans le cours d'un mois, et sont
notifiés de s'assembler à mon bureau, No. 11, Rue de
l'Hôpital, LUNDI, le Il Janvier, 1875, à Trois
hAures de l'après-midi, pour l'examen public du
Failli et la diretion des affairei de la succession
en général. Le Failli est notifié d'être présent.

DAVID J. CRAIG,
Syndic Officiel.

Montréal, 7 Décembre 1874. 5-51-2-60

Fêtes de Noel et du Jour de l'An.

FABER & GRAVEL,
LIBRAIRES-IMPORTATEURS,

219, Rue Notre-Dame, Montréal.

LA MAISON FABRE & GRAVEL, Universelle-
ment connue, vient de recevoir des Premières Fa-
briques d'Europe, une grande Quantité d'Ojets de
Fantaisie pour Cadeaux de Noël et du Jour de l'An.
On trouvera dans son Etablissement tout ce qu'il y a
de Riche et de bon Goût en Livres de Piété avec di-
vers Genres de Reliure, tels que Velours, Ivoire,
Cuir de Russie, Maroquin, etc- Albums et Statu-
ettes au choix, Images Coloriées. Chapelets, Médail-
les, Cocos en Nacre, Bénitiers, Vases pour Fleurs,
Papeterie, Plumes, Argenterie d'Eglise, etc. Com-
me toujours, MM. FABIRE A GRAVEL vendront à
prix réduits. 5-50-4-31

VITAL GiRENIER.
FERBLANTIER, PLOMBIER, COUVREUR

POSEUR DE TUYAUX A GAZ APPA-
REILSET FOURNAISES A VAPEUR,

268, RUE ST. LAURENT, MONTREAL.
%,, Toujours en mains un assortiment considé-

rable de Ferblanterie, Ferronnerie, Bains et Glaciè-
res, Poêles de Cuisine et de Passage. Tout ordre
exécuté avec goût, promptitude et à bas prix.

5-45-13-10,

Cadeaux TCadeaux TCadeaux T
J. B. LABELLE & Cie.,

Magasin de Marchandises Seehes,
3871, RUE STE. CATHERINE,

A l'occasion des Fêtes de Noël et du Jour de L'An
LA MAISON J. B. LABELLE & CIE, a reçu un
très-grand Assortiment d'Articles de Nouveautés et
de Marchandises Sèches pour Dames et Messieurs.
Les Dames sont spécialement invitées à visiter ces
Magasins pour faire leurs Achats. Elles y trouve-
ront le Beau, l'Elégant et le bon Marché.

10-50-4-54 J. B. LABELLE.

vita 1 CL 11 I me1tt

ETABLISSEIENT DE IreCLASSE.
Spécialité pouir Pantalons], Etc.

PREMIER PRIX
A l'Exposition Provinciale de 1873.

ROY & CADOTTE,
MARCHIANDS-TAILL 4EURS

517, Rue Craig, Montréal.

MESSIEURS ROY & CADOTTE ont constam-
ment en mains de Magnifiques Articles de la plus
haute Nouveauté pour Vetements d'Hommes. Les
ordres qui leur sont donnés sont Promptement exé-
cutés. Mr. ROY lui-même est Coupeur dans ses
Ateliers: il excelle dans ce Genre de Travail. Une
visite est Sollicitée.

JUSTICE POUR TOUS: UN SEUL PRIX!
10-50-4-45

DILIGENCE
DE MONTREAL A BERTHIER ET A SOREL.
l'IE DI MONTEEAL A BEETHIE OU A SOREL : $2.00.
PARTANT DE L'HOTEL DU PEUPLE les Mar-

dis Jeudis et Samedis h 9 heures A, M, en suivant
la Rive Nord du 3T. LAURENT et reviendra les
Dimanches à 9 heures A, M, les Mercredis et Ven-
dredis à 7 heures A, M.

D. D. MURRAY, PROPRIETAIRE,
HomL DU PEUPLF, Rue des Commissaires No. 183.

La dite Diligence ne commencera le service, que
lorpqu'il sera possible de traverser sur la glace.

Le Propriétaire du stage a aussi une voiture à
ai rivée de chaque train. 5-50-4-59

Fêtes de Noel et du Jour de l'An.
GRAVEL FRERES,

IMPORTATEUUR4,

Coin des Rues Craig & St. Laurent

MONTREAL.
LA MAISON GRAVEL FRERES vient d'impor-

porter d'Europe, à l'occasion des Fetes de Noël et
du Jour de l'An, un Grand Assortiment de Liqueurs
fines Françaises, de Vins et Brandy, de Genièvre,
etc., etc., etc. Huiles d'Olives qualité supérieure,
Sardines, Anchois. Fromage de Gruyère, Conserves
Alimentaires en général. On trouvera aussi les
Epiceries de choix, Fruits Secs et Biscuits de tous
Genres. Une visite est Sollicitée. Les prix sont ex-
cessivement Réduits. 5-50-4-35

Cadeaux du Jour de l'An.
Z. CHAPLEAU & LABELLE,

LiBRAIRES-IMPORTATEURS,
RUJE NOTREE-DAMVE,

Via-à-vis le Palais de Justie.

A l'occasion des Fêtes de Noël et du Jour de l'An,
LA MAISON CHAPLEAU & LABELLE, a reçu
d'Europe un Assortiment considérable d'Articles
Variés pour Etrennes. Ces Articles consistent en
Livres de Piété fort riches et du dernier Goût, E16-
gamment reliés en Velours, Cuir de Russie, Ivoire,
Maroquin etc. Albums, Statuettes, Images Colo-
riées, Médailles, Chapelets, Vases pour Fleurs et
une foule d'autres Objets trop longs à Détailler ici.
LA MAISON CHAPLEAU vendra, comme d'habi-
tude, au prix le plus Réduit. 5-50-4-36

0AJJRAUK DB NOBEL t
G. A. GAGNON,

IMPORTATEUR DE NOUVEAUTES,
300, Rue Notre-Dame.

MONTIREAL.

MONSIEUR GAGNON informe sa Clientèle et
les Messieurs en Général, qu'il a reçu de Paris et
Londres des Articles de haute Nouveauté, en Gants
de Kid, Cols et Cravattes, Chemises coupées sur les
derniers Patrons, Caleçons et Gilets de Laine d'E-
cosse en un mot tous les Objets utiles à la Toilette.
Les Personnes qui désirent faire des Présents d'E-
trennes les trouveront chez le Soussigné,

5-60-4-37 G. A. GAGNON.

CHIGNONSFRANCAIS.
A. AUDOIN.

135, RU1E ST. JOSEPHI,

MONTREAL.
MONSIEUR ET MADAME AUDOIN, de Paris,

ont l'honneur d'informer les Dames de Montréal
u'> elle@trouveront dans ce magasin un choix comrlet
e Chignons, Switches et rouleaux en cheveux natu-

rels et imitation. Mr. et Mme. AUDOIN, qui ont
travaillé dans les premières maisons de Londres et
de Paris, se chargent de la réparation des Coiffures
en cheveux détfrior6s et de tout travail concernant
leur art. Le. eondition. seront très-libérales. Vente
an Gros et en Détail. 5-50-4-40

JOUR DE L'AN 1875.

MAISON NATIONALE.
NOUVEAU MAGASIN D'EPICERIES

VIGTOI TUfDL,
Ci-devant de la Maison Mathieu & Trudel,

18, RUE BONSECOURS,
Près de la Rue Notre-Dame, JIONT IRlé.L.

1
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INOEL ! JOUR DE L'AN 1875!!

LA MAISON VICTOR TRUDEL, Nouvellement
établie, réclame le Patronage du Public. Elle vient
de recevoir d'Europe une grande quantité a'Articles
d'Epiceries de toutes sortes; aussi des Liqueurs.
Cognac. Gin et Vins de qualité Supérieure. Mr.
TRUDEL excelle surtout dans la manière d'Ache-
ter. Ses Marchandises se recommandent aux Fa-
milles qui désirent le beau et le bon. Aussi un choix
de Conserves Alimentaires, etc., etc., etc. Vins de
Messe vendus avec l'Approbation de MRG. DE
MONTREAL. 5-50-4-30

NOEL!!! JOUR DE L'AN!
MAISON DE

Bijouteries et D'Horlogerie.
BEAUDRY & DUFRESNE,

180, RIUE NOT'IE DAME,
Coin de la Eue St. Vincent, MONTREAL.

MESSIEURS BEAUDRY & DUFRESNE, Im-
portateurs d'articles de Bijouteries et Horlogerie,
offrent en Vente, à l'occasion des Fêtes, un magniti-
que choix d'objets de goût pour Cadeaux d'Etrennes.

es Dames et les Messieurs trouveront dans cet éta-
blissement tout ce que l'art du Bijoutier-Horloger a
de mieux fini. 5-50-4-39

JOUR DE L'AN E~T NOEL I !

MAISON PARISIENNE!
MAGASIN DE CHEVEUX FEAINCAIS ET AMERICAINS.

LAVOIE & CIE.,
Coiffeurs de Paris, FabricantsdePerruques,Gros&1Detail,

No. 67, RUE ST, LAURENT. MONTREAL.

MR. LE PROFESSEUR LAVOIE, qui a obtenu
2 Médailles d'Or et 2 Dilmes, à Paris. a l'honneur
d'intormîer le Public qu'il est prêt à exécuter les or-
dres qui lui seront donnés: il se charge de tous tra-
vaux concernant son Art. Perruques pour tous âges
et cheveux refaits et arrangés artistement. Condi-
tions Libérales. 10-50-4-57

NOUVEL ETABLISSEMENT!
JOSEPH DELORME.

F&EBANT'IER & PLOMBIER,
POSEUR D'APPAREILS A GAZ,

Tuyaux de toutes sortes, Couvreur en Tole et en Fer Rlano, etc.
256, RUE ST. LAURENT,

MONTREAL.
MR. JOS. DELORME se charge de tout travail

concernant la Ferblanterie et Plomberie. Toutes
commandes et réparations seront exécutées avec
Soin, promptitude et à des prix très-réduits. Ar-
ticles de Ménage en Ferronnerie, tels que Bains,
Glacières. etc., etc., Aussi un grand Assortiment deCutery, Vendu à des conditions libérales. 10.50-4-40

CADEAUX ICADEAUX1!
A LA 3OULE VERTE7

MAISON SPECIALE.

A. PILON & Cie.,
Magasin de Marchandises Sèches

lo. 377 EUE STE. CATEEEINIE, MONITREAL.

A l'occaslon des Fêtes de Noël et du Jour de L'An,
LA MA18ON PILON & CIE, a reçu un grand As-
sortiment d'Articles de Marchandises Sèches de
toutes sortes qui seront vendus à très-bon Marché.
Les Dames sont instamment priées de venir visiter
les Magasins de

L'ENSEIGNE DE LA BOULE VERTE!1
Magnifiques Cadeaux & Etrennes!

10-50-4-51 A. PILON & CIE.

NOEL I 1875! CADEAUX 1
FA-EIQUE DE MEULES.

E. D. SENECAL,
MARCHAND DE MEUBLES,

No. 5'70. Rue Ste. Catherine,
MONTREAL.

MONSIEUR E. D. SENECAL, avantageusement
connu à Montréal, informe ses Amis et le Publie en
général qu'il a actuellement en mains un choix très-
varié de Meubles pour Salons, Chambres à Coucher,
Salles à DIner, etc., à des prix raisonnables. Les
personnes qui veulent faire des Achats peuvent s'a-
dresser avec confiance au Soussigné,

10-50-4.52 I. D. SENECAL.

ETRENNES DE 1875!!
CHARLES PAYETTE,

Libraire-ImpOrtateur
2501, RUE T. PAUL, 25,

MONTR~A L.

A l'occasion des Fêtes de Noêl et du Jour de L'A n,
LA MAISON CHLS. PAYETTE offre an vente de
Magnifiques Articles récemment arrivés d'Europe.
Outre les objets de piété qu'on trouve constamment
dans cette Librairie, il y a une fort jolie collection de
Livres reliés avec beaucoup de goût, an cuir de
Russie Ivoire, Velours, Maroquin, etc. Aussi un
choix a'Images, Statuettes, Albums solidement re-
liés et autre. Articles qui peuvent être donni. en
Cadeaux d'Etrennes, Une nisite est Sollicitée.

10-50-4-5R

24 DEcBMBRE 1874 L'OPINION PUBLIQUE

1 A. BELANGER,
IF-abricant de Meubles

DE GOUT ET DE FANTAISIE,
No. 276, RUE NOTRE-DAMF,

MONTREAL.
LA MAISON A. BELANGER, avantageusement

connue, se recommande par les Articles qui sortent
de ses Ateliers. Les Meubles de Salons, de Chambre
a Coucher et de Salles à Dîner sont d'un fini irrépro-
chable. MR. A. BEL ANGER n'emploie à son ser-
vice que des Ouvriers expérimentés dans l'Art de
l'Ebénisterie ; il invite les Amateurs du Beau à ve-
nir visiter ses Magasins. 10-50-4-47

CADEAUX II CADEAUX 11
HARDES FAITES,

MARCHANDISES SECHES ET NOUVEAUTES.

F. X. MOISAN & CIE.
No. 199, Rue Notre-Dame,

MONTRTtAL.

A l'occasion des Fêtes de NoCil et du Jour de l'An,
LA MAISON F. X. MOISAN & CIE. Offre en
vente un Magnifique choix d'Articles de la plus
haute Nouveauté pour Daines et Messieurs. Les
Propriétaires de cet Etablissement espèrent ob-
tenir le Patronage et l'encouragement qu'ils Sollici-
tent. Conditions Très-Lib'rales. 5-50-4-38

ETRENNES DU JOUR DE L'AN I
ARCAND & MAILLET,

Marchands de Marchandises Seches

227, RUE ST'. LAU ENT,
MONTREAL.

A l'occasion de. Fêtes de Noël et du Jour de l'An,
MM. ARCANDi & MAILLET. o t acheté un Ma-
gnifique Assortiment d'Articles de Fantaisie et de
haute Nouveauté. Ces Articley. qui peuvent (tre
donnés en Cadeaux, seront vendus à des pr;x très-
Réduits. Les Fanilles sont instamment priées de
venir visiter les Magasins des Soussignés.

5-50-4-32 ARCAND & MAILLET.

CADEAUX POUR ETRENNES II
SCOTT & CHAM PEAU,

Marchands de Marchandises Seches
219. RUE ST. LAURENT, 219

MONTREAL.

MESSIEURS SPOTT & CHAMPEAU ont acheté
pour les Fêtes de Noël et du J]our de l'An un bel As-
sortiment d'Articles très-Nouveaux qui seront ven-
dus pour Cadeaux avec réduction de prix. Cette
Maison Sollicite le Patronage du Public. des Daimes
spécialement, qui voudront bien l'honorer d'une
Visite. 5 50-4-33

Fêtes de Noel et du Jour de l'An.
3E3 LES DE LUXE ET DE FANTAISIE.

LABELLE & LEVEILLE,
FABRICANTS DE MEUaLES,

23, Rnue Notre - Dame,
.51O.VT REJL.

On trouvera dans LES MAGASINS DE MES-
SIEURS LABELLE & LEVEILLE, tout ce que la
Mode et le bon Goût ont su inventer pour Meubles
de Salons, de Salles à Diner et de Chambres à Cou-
cher. Le travail qui sort de leurs Ateliers. fa it par
d'habiles Ouvriers, ne craint aucune Concurrence.
On peut s'en assurer en rendant une visite aux
Soussignés,

10-50-4-41 LABELLE & LEVEILLE.

NOUVELLE MAISON

BARBEAU & BERTHIAUME,

154, R E S .. O E I,14

MONTREAL.

MESSIEURS BARBEAU & BERTIIIAUME In-
forment respectueusement les Messieurs de Mont-
réal qu'ils se sont Associés comme Marchand, Tail-
leurs; qu'ils auront toujours en mains les Articirs
de Fantaisie et de Mode et qu'ils sont prets à exé-
coter las Ordres qui leur seront donn's. L'exp -ri-
ence qu'ils ont Acquise dans ce Genre d Affaires
leur vaudra le Patronage qu'ils Sollicitent. M:.
BERTRHIAUME a été Coupeur, pendant 6 Ans, dans
la Maison R. DEZIEL. 10-50-4-42

Etrennes! Etrennes ! Etrennies !
J. B. DUFORT,

Marchand de Marchandises Seches,
No. 23'7, RUE ST. LAURENT,

Pour les Fêtes de Noél et du Jour de l'An, LA
MAISON J. B. DUFOR r', Avantageusement con-
nue, vendra, avec réduction de prix, une quantité
d'Articles de haute Nouveauté et de première Mode.
Les Familles sont respectueusement invitées à visi-
ter 

5
es Vastes Magasins du So ssigné. oùi elies trou-

veront le beau, le honi etîle meilleur Marche nossible,
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Fêtes de Noelet du Jourde L'an.
MAISON NOTRE-DAME,

(Etabli eenS869.)

e. MATHEU & WRRRE,
88, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.

A l'eccasion des Fêtes de la Nouvelle Année, La
MAISON E. MATlIEU & FREKE. a importé un
choix des meilleures Conserves Alimentaires. Epi-
ceries le toutes sortes, etc., etc., etc. On trouvera
aussi les premières qualieés de Viuns et Liqueurs tels
que Oporto. Bourgogne. Sherry, Madère. Malvoisie,
Tai ragona, Sicile. Bordeaux, Sauterne et Champa-
gne de toutes marques.

Vins de Messe vendus avec approbation. Une visite
est vivement bollicitée.

MAISON STE._CATHERINE.
Marchandises Sèches et Nouveautés.

PERRAULT &PANNETON,
3,57, RZUE rE AT1 1 E

MONTREAL.
Les Soussignés informent les Dames et les Mes-

sieurs qu'à l'occasion des Fètes le Noêl et du Jour
de L'An ils ont reçu un Magnifique choix de Mar-
chandies Sèches. Nouveautés tels (lue Dentelles de
Laine Perlée, Passenenterie. etc.. etc., etc.. îîu'ils
vendront à des prix réduits. 1.es I lanies sont sph-
cialeinent invitées à venir Visiter leurs Magasins ;
elles y trouveront les Articles ie Goût et de Fan-
taisie. etc.

10-50-4-56 PERRAULT & PANNETON.

HARNAIS ET SELLERIE.
FJBRD. iGAJHOREAUi,

No. 84, Rue St. Antoine,

MR. F. CAHOREAU. SELLIER, a ouvert un
Etiablissement de Sellerie à cité de la Manufacture
de Voitures de MM. LARIVIERE, Carrossiers. Mr.
CAIIOREAU recevra toutes Commandes qui lui se-
ront données et il saura satisfaire les Personnes qui
l'honorer nt de leur confiance.

l1-50-4-4t9 F. CAIIOREAU.

Etrennes! Etrennes! Etrennes!
PATISSERIES ET BONBONS FRANCAIS.

LA JOIE DES ENFATS ET DES FAMILLES.

V. DEOM,
IPatissier-Confiseur,

No. 560, RUE STE. CATRRINI,
MONTREAL.

MR. V. DEOM Informe les Familles qi'il Con-
fectionne des Pâtisseries délicieuses. A l'occasion
des Fêtes de Noël, du Jour de l'An et des Rois, il a
Fabriqué toutes sortes de Bonbons pour Etrennes et
pour Desserts. Aussi un choix de Confiseries et de
Bonbons Français. Venez acheter à bon Marché.

10-50-443 V. DEOM.

CHANGEMENT DE DOMICILE.

MAISON ETABLIEDEPUIS 40 ANS.
J. B3. SENE AL,

.Wo. 46, Rue .XIotre-Dane,

MR. J. B. SENECAL, Avantageusement connu
du Public, a Transporté son Domicile au No. 46 de
la Rue Notre-Dame. On trouvera toujours dans
ses Magasins un grand Assortiment de Harnais.
Colliers, Fouets; Selles pour Dames & Messieurs. etc.
Toutes ces Marchandises sont importées des meil-
leures Fabriques d'Europe & D'Amérique. Mr.
SENECAL se charge aussi de Réparations. Les
ordres sont promi tement exécutés. 10-50-4-46

Étrennes du Jour de l'An.

ALPHIEONSE IDION,
MARC HAND-EPICIER,

Coinu des Rues St. Jean et St. Eustache,

QUEBEC.
Pour les Fêtes de Noil et du Jour de l'An. Mr. A.

DION a fait achat de Vins, Liqueurs et Spiritueux
de qualitu supérieure. Les Amateurs de bonnes
choses trouveront dans les Magasins de Mr. DION
tout ce qu'ils désireront en articles d'Epiceries,

Fêtes de Noel et du Jour de l'An.
.S.N~ARDY,

Marchands de Fers,
9 & 9L RUE DE LA FABRIQUE,

MM. BELANGER & GARIEPY ont reçvud'Eui-
rope un Assortiment coinmplet dl'Articles l'Argente-
rie James Dixon's et îoutellerie " Rodgers " prove-
nant des meilleures Fahriques. On trouvern daus
leurs Magasins tout ce qu'il est possible d'imaginer
pour Cadeaux i'Etrennes, etc., etc. 5-51-2-17

CADEAUX DUJOUR DE L'AN.

MARCHAND-EPICIER,
2s, Ru' de La Couronne,

ST. R OCI-I. QUEBEC. I1.1
A l'occasion des F5ter de Noil et du Jour îe l'An,

le Soussigné a importé d'Europe les Liqueurs Fran-
çaises les plus fines tels que Cacao-Cloiva, Anisette
SBordeaux, Crè îe d'Anis, Ruile de Rhum. Cura-

çao, Marasquin, Punch au Kirsch, lunch au Rhum,
etc., etc., etc. Un choix complet de très-bonnes
Eaux-de-vie, Brandy, Genièvre et Vins d'excellente

uialité. Aussi Epiceries de tous genres, à des prix
réduits.

5-51-3-29 J. B. Z. DUBEAU.

ETRENNES DUJOUR DE L'AN.
I. 1?. 1)IE~RY->

SIR R.1 IR E,

Importateur de ivres dePitte, Articles de Bureau.&C.
No. 47, RUE ST. PIERRE,

BASSE-VILLE, QUEBEC.

MR. DERY vient de recevoir d'Europe un Assor-
tinent complet d'Articles pour Cadeaux du Jour de
l'An. Boites à Ouvrage, Albums en Cuir de Russie,
Chapelets montés en Argent, etc. Livres Dorés,
Images et G(ravures, Objets de Piété en général, etc,
etc., etc. Aussi une quantité d'excellents Vins Ana-
lysés, Brandy, etc., etc. 5-51-2-25

Fêtes de Noel etdu Jour de l'An,

]LIBRAIRE,
Importateur de France, d'Angleterre et de

toutes les parties de l'Europe,
61, RUE ST. JOSEIPH, ST. ROCH,

QUEBEC.
A l'occasion des Fêtes du Jour de .'An, le Soussi-

gné a importée ilEurope les pîusq beaux choix 'Ar-
ticles de Fantaisie et de Goût. Aussi un Assorti-
ment de Vins et Liqueurs. On treuvera dans son
Magasin les meilleurs Crus d'O'Porto, Muscat. Bran-
dy. Gin, Cherry, etc., etc. Prix très-réduits.

5-51-3-18 J. A. LANGLAIS.

Fêtes de Noel et du Jour de L'an
A. BELANGER'

DOREUR ET FABRICANT DE MOULURES
POUR CADRES,

No. 9. uE 'T. JEA.N
(En dehors des Murs,)

QUEBEC.
Mr. BELANGER a eonstamment en mains

assortiment complet de Cadres de toutes formes e
de toutes dimensions. Les amateurs de jolies Gra.
vures, de magnifiques Chromos sont instamment
priés de venir visiter les vastes magasins de Mr.
BELANGER, qui po-sède le plus grand assortiment
de Glaces de Miroirs de Québec. etc., etc. etc.

10-49-4-14

AUX MESSIEURS DU CLERGE.
Amandes, Baisins, Figues, sardines. Olives, E]tc.

Prix très -modérés- 5-52-2-13. ALMERAS & OUELLET,
DOREURS, ARCHITECTES ET SCULPTEURS,

Fêtes de Noel et du Jour de 'An. 12 RUE ET FAUBOURG ST. JEAN, UEBEC.

MM. ALMERAS & OUELLET ont le plaisirPHI. BRUJNE I d'informer Messieurs les membres du Clergé et le
public en général qu'ils sont prêts à exécuter tous
les travaux qui leur seront confiés, tels que Dorure.1(orloger et Bio utier, Architecture, Sculpture, Peinture, Réparation de
Tableaux, etc. MM. ALMERAS & OUELLET ontST. ROCH QUEBEC engagé les meilleurs ouvriers dans cette branene.

•R C • Ils ont aussi en mains un assortiment complet de
Moulures, Glaces de Miroirs, Chromos représentant

A l'occasion des fêtes du jour de l'an, M. BRUNET de magnifiques Sujets, Gravures sur bois et sur
vendra à des prix très-réduits. Les familles sont Acier, Cadres de toutes dimensions, etc. Tous ees
instanment priées îde venir visiter sou établisse- articles seront Vendus à très-bas prix à l'occasion
tment. r51-3-12 des 'Ftes de Noël et du jour ife l'An. 10li-4-5

CADE;iX DU JOUR D L'AN. 1AGNIFIQUES CADEUXDU JOUDR E AN!! !
". crJE,

Libraire-Importateuir Manchonnier et Marchand

4, RUE NOTRE-DA.ME,
BASSE-VILLE, QUEBEC.

De meenifiques objets d'étrennes du jour de l'an
ont été reçus par M. HARDY. Articles île fantaisie
lu dernier eoût; statues, vases, livres dores, etc.

On trouvera aussi chez M. HARDY les meilleurs
vins O'Porto, Sherry, Bordeaux, Liqueurs fines. Gin,
Vins analysés, etc. 5-51 -2-15

de Pelleteries.
COIN DES UES ST. JEAN ET PALAIS, H. V., QUEBEC.

LA MAISON COTE, avantageusement connue.
vient de recevoir des articles en Fourrures de pre-
mier choix et du dernier goût. Les personnes qui
désirent faire des présents d'étrennes trouveront
dans les magasins de Mr. COTE le beau, le bon et
surtout le bnî iarché. Les Fourrures les plus
riches etles plus variées,telles que linchons, Boas,
Victoriies de Vizon et L oup Marin îe la muer du
Sud, Casques pour Messieurs, Daines et enfants,
etc., etc. 0-49-4-9

EI'REMNES DU JOUR DE 1A.'
].ý 1INT 1%V .txi,

LIBRAIR ES.
12, RUE DE LA FABRIQUE, QUEBEC.

MM. LEPINE & DAIRVE \l ont reçu il'Euirope.
par les drsîerier Vapeu r-. île fort jolis articles pour
les fêtes le Nol et iiuijour le l'an. On trouver:
dans leur établissemet le beau. le ohn et surtout le
bon iarché. Les failes sont invit6es a visiter
le r Librairie: elles y trouivernt c- uiii'il y a de
plus rechereho en Vase de Porcelaine, >tatuettes,
Livres Dorés Français et Anghiis. Gravures et iira -
ges d'une Varieté infinie objets île Pit le to tes
Sortes. Croix le bois sculpte. imitation d'Ebéne,
Crucifix d'Ivoire. Toutes ces marchandises pro-
viennent les premières fanriqiies de France. MM.
L. & r). offi ent aux amateurs de bons Vins et le
bonnes Liqueurs. les Crûs les meilleures tels que
Vins de Bordeaux, d'Opîrto,i cherry, Vins Blancs,
Brandy, Gin, Cognae, etc.. etc. 1-49-4-6

Cadeaux du Jour de l'An.
.Fe MEL & FRER

IMPORTATEURS,

Rue Sous-le-Fort, B.
QUEBEC.

LA MAISO.N IAMEL & FRERES vient d'Im-
porter de Paris et de Londres. à l'occasion des Fètes
de Noil et lu Jour le l'An, un Assortiment complet
d'Articles de Fantaisie et le haute Nouveauté 1our
Dames et Messieurs. On trouvera dans leurs Maga-
sins tout ce que le bon Goût et la Mode ont su inîven-
ter de plus élégant, Les prix seront très-rédiiits.
Une visite est Sollicitée. 5-50-4-23

Cadeaux du Jour de l'An.

LIBRAIRE-EDITEUR,

CAISSE D'ECIOMIE, EUE CT. JEAN, H. V., QUZEBEC.

Mr. O. FRECIHETTE vient île recevoir le Paris
et de Londres un assortiment complet d'artieles de
Fantaisie et du dernier Goût pour étrennes île Noîl
et dii jour de l1'in. On trouvera lan- s sa Librairie
un choix complet de livres d'Eglise tres-léamîent
reliés avec agraîfes et cois imiiitant pa rfa;itemiient l'or
et l'argent, objets de piété en ginîral. Faiiii-les
pour étagères, ,tatuettes l'u itit irréptrha ible,
Grav-ire flines, Chrios V ,riîs Albumis pour l'ho-
togratphies. Fournitures de lBiireaun x. Pa peterie ine,
lîîttes de (lthématiqus, de o-îlePrs, Plumes et
Porte-Plumîes d'or et l'a rgent. etc . et'., etc. à.r. ().
FhECHET IF istient ausi les Lvres Classiques, la
Litîératuîre les meilleurs Aiteurs r rn'ai et An-
glais. Les auteurs dii beau. sont instaiîniit pîriîs
île venir visiter oet établissement. 104-:52-4

CADEAUX DU JOUR MX' L'AN 1
L, N. IWENA IT,

NA r iA ilD 9 Z UR
BLOC n l.I'ET.

Rue St. Joseph, St. Roch,
QUEBEC.

L SOUSSIGNE invite respîetueuseint les Fa-
milles à venir visiter >es (lalasi-s. A l'îcion des
Fétes dut iJour le l'An les trix le Vente seront r-
duits afin de pri<curer àtou les -ioyiens l'acheter
des 'ale ux dl'Etre'nnes. Les '1eandises offertes
viennent d'ltre importées il'I uîrope et portent le Ca-
chet de la plus haute Nouveautî.

5 50-4-21 L. N. IIENAULT.

ETRENNES DE NOEL ET DU JOUR DE VAN.

EsBLONDEAU- & DROUJN,

V.,
LIHRAIRES,

441 Rue St. Joseph, St. Roch,
MAISON VOISINE DU BUREAU DE POSTE,

Ea face la 'ise id' Econloiiî e, QU E BEC.
MESSIEURS RLONDEAU & 1)ROUIN Infor-

ment le Public qu'ils viennent de recevoir le France
et d'Angleterre de forts jolis Articles de Fantaisie
pour Cadeaux d(u Jour de l'An. Ils invitent les Fa-
milles à venir visiter leur Magasin. où elles trouve-
ront aussi les meilleurs Vins, Liqueurs fines, etc.

5-50-4-Ui

LTRENNES DU JOUR DE L'AN.
TfH EOPH ILE HUDON, Patisserie et Confiserie Parisiennes,

LI'PORT. EC,
COIN DES

RUES ST. JOSEPH et de ia COURON
st. ILoch, Quee.

LA MAISON TH. HUDON vient de recevo
France et d'Angleterre un Magnifique choix i

tieles le la plus haute Nouveauté' pour Cadeau
Jour de l'An. Les Daiues et les Messieurs tri
ront dans cette Maison tout ce que la Mde à d
élégant et de plus recherché. Les Ventes ce fer
prix r.duits. 5 50-4

FETES DE NOEL

CHAR',ES COGNON,
No. 48½ RUE ST. JEAN, H. V., QUEBEC

On trouvera dans l'établissement de Mr. CO-
GNON. les Pâtisseries, Contiseries, Glaces et Gâ-
teaux pour Soirées. Pieces de Commande, Pyra-
mides do Nouga, Pâtés aux luitres ; Dîners de
CoUinmande pour la Ville. etc., etc. Les mets se-
ront toujours nouveaux et d'excellents choix. Lunchpour les Daies. qui trouveront aussi Thé, Café,
Chocolat et cela à toute heure du jour. Les Pâtis-
series et Confiseries seront constamment fraiches et
confectionnées par des artistes. 10-49-4-8

L'AN.ET DU JOUR DE

EMTE JACOT,

37 RUE DE L A COURONNE, ST. ROCH,
Q U EI¯13-EC.

MR. EMILE JACOT vient de recevoir d'Europe le plus bel Assortiment de Bijoux qu'il soit possible le
rencontrer. Ces Articles ont été Confectionnés dans les meiileures Maisons le France et de Suisse. Mr.
JACOT. à l'occasion des Fêtes ul .Jour le l'An. est disposé île vendre à les prix Extrêmement réiuits. Il
invite les Familles à venir visiter son Etablissement, qui est sans Contredit le premier de ce Genre à
QUEBEC. 5-50-4-16

FETES DE NOEL ET DU JOUR DE L'AN.

RIVUT ma -HO LOG &
1, Rue de la Fabrique, Haute Ville,

sw_RUEJ sT. CrOSEPH, sT. ROCI, QUEEBEC.
A l'occasion des Fêtes du Jour de l'An, MM. DUQUET & DALAIRE ont importé un choix très-varié

d'Articles pour Cadeaux, qui seront vendus à des prix excessivem..ent réduits. Ces Articles proviennent
des meilleures Fabriiues d'Euiriope et ne laissent rien à Désirer tant sous le ra pport de la Qualité que sous
celui du bon Goût. MM. DUiUEI & DALAIRE Sollicitent le Patronage des Personnes qui aiment les
Belles Choses. 5-50-4 28

LA COMPAGNIE D'ASSURANCE ROYALE CANADIENNE
CONTRE LE FEU ET LES ACCIDENTS DE LA MER.

CAPITAL. sOUSCRIT, m - *4.000.000.00
Coemptant près de 2000 Actionnaires.

Les onds destinés au pt ament de Réclamations, excèdent Sept
Celnt Mille D ollars.

Cette Compagnie est prête à accepter toutes espèces de Risques contre le Feu.à des taux modérés.
Toutes les Réclamations seront payées immédiatement après que la perte sera établie.

BRANCHE DE LA MARINE.
Cette Compagnie est prête à émettre des polices sur les Navires de Navigation Intérieure, et sur la car-

gaison portée par les voiliers et les vapeurs de navigation intérieure à des taux aussi avantageux tue toute
autre Compagnie de première classe. Des Polices à découvert poliur des risques de navigation intérieure
sont émises à des Taux Speciaux. Les Pertes sont evaluées en équité et promptement payées au Bureau
principal.

DIRECTEURS:-HON. JOHN YOUNG, Président. J. F. SINCENNES, Vice-Président.

ANDREW ROBERTSON, J. R. THIBAUDEAU. L. A. BOYER, M. P.
JOHN OSTELL, W. F. KAY, M. C. MULLARKY, ANDREW WILSON,
Seerétaire-Trésorier, ARTHUR GAGNON. Gérant Général, ALFRED PERRY.

Gérant de la Branche Marine, CHAS. G. FORTIER.

BANQUIERS:-BANQUE DE MONTREAL. BANQUE DU PElWPé,.
5-; 6-52-1
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